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H I s T O R I E 

E T 

. C R I T I Q, u E 

DES SIGNES 


DONT NOUS NOUS SERVONS 
pour manifefter nos penfces. 



CHAPITRE I. 


'Des vhemens en generd. 

O MME les Vétemcns font 
de vrais Signes de Dlftinc- 
tion, il cft à propos qiïe nous 
en parlions. C'eft ce que nous ferons 
dans tout ce Volume , où Pon verra 
Tome IK A 
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1 Traité des St£Vet 

cciix par le/qiiels un Sexe fe diftin- 
gne d'un autre Sexe^une Nation d'u- 
ne autre Nation , un Homme qui fè 
trouve dans quelque Dignité , daïiS 
quelque Charge , dans quelque Em- 
ploi d'un autre qui ne s'y trouve pas. 
Nous en marquerons les efpeces,nous 
donnerons une connoifTance de leurs 
-formes & de leurs matières , comme 
des principales circonftanccs qu'il efl: 
nécdT’aire que l'on en fçaehe. Nous 
n'oublierons pas de parler des Sacrez 
dont on fe fert dans les Religions 
differentes , 6c fur tout de ceux qui 
ont été , ou font en ufage dans les 
Eglifes Romaine & Grecque , nous 
ferons fuivre les - Habits de Deliil , & 
parlerons en meme-temps des ufages 
de divers Peuples fur ce lujet , com- 
me des differentes Sépultures & Fu- 
nérailles qui s'obfervent dans quan- 
tité d’endroits du monde ; les diffe- 
rentes chauffnres viendront enfuite , 
Sc nous en marquerons & les cfpe- 
ces , &: les lignifications ; nous fe- 
rons enfin l'Hiftoire & la Critique de 
toutes les couvertures de tête tant 
des Ecclefiaftîques que des Civiles , 



de nos Penfcer. , j. 

où l'on verra des chofcs tres-curieii- 
fcs , & fînirçns par les Anneaux qui 
peuvent fe rapporter aux Habits com- 
me faîfant partie des ornemens qui 
font en ufage parmi les Hommes, 
Commençons par les Vétemens pris 
en general , apres quoi nous conti- 
nuerons félon la incthode ôc la divi- 
fîon que l'on vient de voir. 

Par ce mot Vêtement l'on entend 
tout ce qui fert à couvrir le Corps 
de quelque matière qu'il foit compo- 
fé J & de quelque forme qu'il foit. 

Les Vétemens que l’on faitferviu 
aujourd'hui à la vanité , ne font ce- 
pendant dans leur première origine 
qu'une marque honteufe , & qu’une 
fuite du péché. Nos premiers Parens 
après avoir prévariqué , fentant la 
honte de leur nudité , qui dans l’état 
de leur innocence , ne bleflbic ni la 
pudeur ni la modeftie , fe fabriquè- 
rent une efpece d’habillement avec 
des feuilles qu'ils entrelalferent le 
mieux qu'ils purent ; mais afin qu'ils 
reconnulfcnt mieux leur fragilité , ôc 
qu’ils apprilTent qu'ils étoient deve- 
nus mortels , Dieu fubllitua de peaux 

A ij 


4 îtroÀtl des Signes 

de Bctes mortes à ce premier habil- 
lement , foitpour les guarantir de 
^incommodité des Saifons , foie 
principalement afin qu^elles fufiène 
un Signe continuel de mort à leurs 
yeux , & qu'elles les portaflTent à fai- 
re une Pénitence féverc de leur Or- 
gueil & de leur retolte. 

Les Habits n'Onc donc pas tou- 
jours été des Ornemens pour nous 
embelir , & des Meubles pour entre- 
tenir nôtre Luxe : ils n'ont pas non 
plus toujours été de marques de dif- 
linétion dclHnées à faire eonnoître le 
rang , la qualité , les emplois des. 
Gens , tout au plus avant le Deluge 
les fit-on fervir à la dilHnétion des. 
Sexes , & peut-être encore à celle 
des âges ; du moins il n'y a rien d'af. 
fez clair dans l’Hifioire qui puilTc 
nous déterminer à croire qu'en ce 
premier âge du Monde naiilànt , ils 
ayent fervi à d'autres ufages. 

Il eft hors de doute que dans ces^ 
premiers temps les Habits étoienc 
fimples autant qu'ils pouvoient l'ê- 
tre J & quant à leur matière & 
quant à leur forme, Qiielqucs Peaux. 
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de Bc:es que les 'Hommes jettoieuc 
fui' leur Corps , des jambes defqiieU 
les ils fe fcrvoiçnt pour ceindre leurs 
reins , en firent toute la façon , juf- 
qu'à ce que Pallas eût trouvé l’inven- 
tion des étofes^ont on fe contenta 
alors d’en prendre quelques pans , & 
de s’en couvrir , après les avoir fim- 
plement ajuftez enfemble , fans art , 
fans façon , fans mode. Ce n'a été 
que la délicatefife &c la vanité qui ont ^ 
inventé toutes ces fortes de modes 
bizarres que l'on a vues autrefois , & 
que nous voyons aujourd’hui j tou- 
tes ces differentes étoffes & ces di- 
verfes matières dont on les fabrique , 
comme celles dont on les colore. Ces 
Peuples qui le contentent encore de 
fe vêtir de Peaux d’Animaux Ma- 
rins J ou Terreftrcs , ou bien de Plu- 
mes de certains Oifeaux , ou même 
de quelques Feuilles d’Arbre qu’ils 
ajuftent artiftement , femblent être, 
plus raifonnables que nous en ce 
point , quoique nous les traitions de 
Barbares , & de Sauvages : en cela ils 
s’éloignent moins que nous des def- 
feins de Dieu , 6c fuivent mieux 3, 

A * • • 
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fans comparaifon , les lumières de la'^ 
raifon qui n'infpire pas fans doute- 
tous CCS excez & ces folies que nous, 
faijfons paroître dans nos Habits. 

Ces fortes de Vctemens que les 
Hommes ont invente» pour être des 
fîgnes & des marques de diftindlion ,, 
font mieux fondées fur la raifon , fî-, 
nous en feparons le Luxe & la Va- 
nité qui sy font glifTez comme dans 
f iifage des autres Habits, Le bon re-. 
glcment de la Vie civile exigeoit cet-- 
te différence , & fon voit même- 
qu'elle eft autorifée par les Ecritures.. 
C'eft de ces fortes de Vêtemensque- 
nous prétendons de parler ici, nôtre- 
defïèin ne demandant pas que nous, 
nous appliquions à ce qui peut re- 
garder les Habits en commun par- 
rapport feulement à ce qu'ils fervcnc: 
à couvrir nôtre nudité , à nous garen- • 
tir du chaud , du froid , de la pluye a, 
& des autres incommoditez des Saî- 
fons ; d'autant que dans tous ces ufa-- 
ges , ils. n'ont aucune lignification , fi! 
ce n'eft celle de nous faire fentir &: 
connoître nôtre mifére , comme de- 
nous faire penfer à la mort.à laquelle. 


Digitized by G 


de nos Venjccs, y 

nous avons été condamnez j ainfi que 
nous l'avons déjà dit.. 


.CHAPITRE II. 

Des Hnhits qui fervent à dïfiinguer 
les Sexes. 

L a différence des Habits que la. 

prudence a inventée , la plus rai- 
Ibnnable eft celle qui fert à diftin- 
guer les differens Sexes. Chacun? 
peut juger des îneonveniens qui fe- 
feroient enfuivis fi les Hommes & Ies> 
Femmes euflent été uniformes dans, 
leurs Habits. Toutes les Nations qui 
ont connu les mauvaifes fuites d'une 
pareille uniformité , ont eu foin d'y 
mettre quelque diftinéfa’on...La Na- 
tion J uifve en particulier a regardé 
comme une chofe abominable qu'un 
Homme fût habillé comme une Fem- 
me ,• & une Femme comme un Hom- 
me , Ôc l'on fçait combien cela lui. 
étoit défendu dans le vingt-deuxiè- 
me chapitre du Deutéronome,, Si 
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tous temps &: en tous lieux les Hom- 
mes n’ont pas porté & ne portent pas 
des Habits longs , les Femmes n’en 
ont prefque jamais porté d’autres , & 
ni les Hiftoires , ni les Peintres ne 
nous reprefentent guère les Femmes 
avec des Habits courts , fi ce n’eft 
celles qui habitent dans les Pays 
chauds où les deux Sexes ne fc cou- 
vrent que les parties les plus fecretesj 
{i ce n’eft encore Femmes de joyc 
qui en portoient en certains endroits 
qui ne defeendoient que jufqu’aux 
genoux J fi ce n’eft enfin celles de la 
plus haute antiquité qui pour tout 
Habit n’avoient que des Peaux de 
Chèvre qu’elles ceignoient fur leurs 
reins , & qu’elles noüoient fur leurs 
épaules avec les jambes de devant. 
De- là vient peut-erre , ' félon la re- 
marque de Scaliger , 1 . i . Poët. c. 4,. 
que les jeunes Filles anciennement 
n’avoient que des Habits fort courts, 
& qu’elles paroiftbient àvec les bras 
auds , & les jambes entièrement dé- 
couvertes , à peu près comme ces Fi- 
gures qui nous reprefentent les Nym- 
phes. Cependant ôc dans ces Pays , & 
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^ns les autres où les Hommes ont 
des Habits longs , ceux des Femmes 
fe diftinguent par leur forme , & 
quelquefois par leur matière ; outre 
qif elles ont d^autres marques qui les 
différencient des Hommes : c’efi: 
quelquefois une Mytre , ou quel- 
qu^autre Coëffure qui leur orne le 
Chef. C^eft quelquefois un voile clair 
& délié qui leur couvre tout le Vi- 
fage. D'autrefois ce font des Col- 
liers , des Bracelets , des Anneaux , 
des Ceintures , & d'autres Bijoux de 
cette nature j par tout même on les 
çonnoic à leurs chaulTüres. Et nulle 
part l'on ne voit une entière unifor- 
mité entre leur habillage & celui des 
Hommes. On trouve meme dans. 
l'Hiftoire , la Sacrée & la Profane > 
que l’on chercha une différence entre 
les Habits de certains [Hommes , & 
les Habits de certaines Femmes 
car autres étoient les Habits des 
Vieillards , & autres ceux des' jeu- 
nes Gens i autres ceux des Maîtres , 
& autres ceux des Efclaves j autres 
ceux des iionnêtes Femmes , Sc au- 
tres ceux des Proftituées i autres 
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ceux des Veuves des Mariées , Sc 
autres ceux des Vierges. Mais coin* 
me nous devons parler dans la fuite 
de la plupart de ces différences , nous^ 
n'en dirons plus rien ici. 


CHAPITRE III. 

Des Habits qui fervent à dijîwguey 
les dijfen/7s Peuples. 

U N E autre différence que Poii 
trouva fort à propos dans les 
Habits ) fut celle qui diflfngua les dif- 
ferens Peuples les uns des autres. Il 
fëroic a fouhaiter que cet ufage fut 
aujourd'hui par toute la Terre , 
comme il y fut autrefois , & comme 
il l'eft encore dans plufieurs Nations , 
ou les Habits des Etrangers ont tou- 
jours été en horreur. L'on fçait quel- 
le a cce l'exaétitude de certains Prin- 
cesà conferver l'ancienne manière de 
s’habiller dans leurs Etats ^ & les 
peines qui étoient décernées contre 
ceux & celles qui affeéleroient celle 
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des autres Peuples. Les Juifs en par- 
ticulier ont toujours été exaéts au 
poffiblc à ne jamais adopter les Mo- 
des des autres ; & comme ils ont 
toujours confervé leur'Langue , & 
leur Religion , ils ont toujours aufïi 
conlervé une même forme dans leurs 
vetemens ; que Ci quelquefois il efl: 
arrivé qu*ils fe foient relâchez fur ce 
dernier point , ils en ont d’abord ref- 
fenti la peine , ainfî qu’il paroit dans 
le premier Chapitre de Sophonie , 
où Dieu menace ce Peuple par Ja 
bouche de ce Prophète de le punir 
de cette faute : voici les termes dont 
il fè fert : Et vîjîtabo fuper Principes , 
fuper fùîos Regis , fuper omnes 
ejtii indutî funi vefle peregrina. Les 
Chinois ont confervé deux mille ans 
leur premier Habit , & jamais ils 
n’en auroient altéré la forme , s’ils 
n’avoient point changé de Prince. 

L’on ne doit pas exiger de nous 
que nous faflîons ici une delcriptîon 
generale de toutes ces fortes d’Ha- 
bits dont on ufc dans les differentes 
Nations dû Monde , elle nous jette- 
roit trop loin j outre que chacun 
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peut voir leurs manières de s^habillct ‘ 
dans quantité d'Ecrivains & de Vo- " ' 
‘yageurs , qui en ont même donné les ' • 
iîgures. L'on doit fe contenter que * 
nous parlions de celles de quelques 
Peuples qui font pourtant les plus re- 
marquables , foit par leur matière , 
foit par leur forme , ce qui peut fuf- 
Ere pour nôtre defTein. Nous com- 
mencerons par les Habits des Juifs , 
nous pourfuivrons par ceux des 
Grecs , des Romains 3 des Egyptiens> 
des Babyloniens 3 des Brefiliens 3 des 
Partlies , des Lappons 3 des Armé- 
niens 3 des Allemands 3 des anciens 
Gaulois 3 des Efpagnols 3 des anciens 
Mayorquins 3 des Scytes 3 des Mo- 
res 3 & Troglodites 3 des Perfes 3 des 
Sardes 3 & des Chinois , &c. 

* Habits des Juifs, 

Le pur lin 3 ou la feule laine 3 étoit 
la matière des habits des Juifs : jamais 
ils ne raélangeoicntPun & l'autre en- 
fcmble ; la Loy leur le défendoit ; 
jufques-là 3 quelle ne leur permettoit 
pas dç coudre le drap de laine avec du 
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fîl i pour des raifons myftericnfésK 
.-■^ ’L’ufage de la foie leur fut inconnu , 
ÿv‘'<iui n"eft même devenu frequent que 
fort tard au deçà des Indes. La cou- 
leur de pourpre rouge , ou violette , 
ecoit celle qu'ils aimoient le plus ; 
.mais la blanche fut parmi eux lapins 
ordinaire. Toutefois il n'eft pas rare 
de voir des habits bigarrez de diver- 
fes couleurs dans les écritures ; mais 
ces habits n’êtoient portez que par de 
jeunes garçons , & de jeunes filles. 

Qiiant à leur forme , il feroît difE- 
cile de la dire au jude. Il eft probable 
qu'ils n'avoient prefquc point de figu- 
re ôc de Façon , qu'il n'y avoit rien à 
tailler J & peu à coudre. Nous fça- 
vons du moins qu'ils étoient for^bin- 
ples , &c qu'ils delcendoient jufqu'aux 
talons j auffi falloir il qu'ils les rele- 
vaient quand ils voyageoient ,ôc les 
refierrafient avec une ceinture. , Dc-là 
cette phrale fi frequente dans l'Ecri- 
ture : Icve-toi , ceins tes reins, & fais 
cela. Au refte , les modes ne chan- 
geoient jamais, comme elles ne chan- 
gent point encore dans tout le Le- 
vant. 

Tome ÎV, 
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Ces Vêtemens quelques fimples 
qu'ils fulTent par leur forme ôc par' 
leur matière , ne l.aiiîbient pas d'étre’ 
relevez quelquefois par de certains 
ornemens aflez agréables & pré- 
cieux. Ils avoient des franges de cou- 
leur d'Hyacinte , ou bien des bordu- 
res de Pourpre , ou de broderie. Les 
Pharifîens les portoient plus hautes. 
Les Pierreries & les agraffes d'Or y 
ctoient fouvent employées. Quant 
aux Phylaélércs ils n'étoient pas pro- 
prement des Ornemens d’Habits ; 
c'étoient des bandes de Parchemin 


fur lerquelles étoienc écrits certains 
Pallàgcs de la Loy afin que les Juifs 
les voyant toûjours , ils en confervaf- 
fe* toujours la mémoire , félon ce 
qui leur avoir été ordonné dans le 
lixiéme Chapitre du Deuteronome 
où il eft dit : Et iJgaùü ea în marm 
tu\a , C7C. Ernntque & movehamptr ante 
ccitlos tnos. Ces Phylactères fe mer- 
toîent fur le bras gauche & fur le 
front , en forme de Couronne ou de 


Diadème. Les Pharîfiens pour paroî- 
tre plus Religieux 6c plus Saints aux 
yeux du Public affeCtoienc d'en por- 
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ter de plus larges que ceux que por- 
toit le commun du Peuple. Leur Hy- 
pochrilîe cft condamnc'e par la bou- 
che du Sauveur même dans l’Evangile 
.v** de Paint Mathieu, 

.îc Cette defcription que nous venons ■ 
de faire des Habits des Juifs pourra 
faire juger au *Ledteur le cas qu'il 
ï doit faire de prefque toutes ces pein- 
' turcs modernes qui nous reprefentent 
les Patriarches avec des ^Turbans 
qu'ils ne portèrent jamais , & des 
barbes longues juiqu'à la ceinture , 

& les Pharifiens de l'Evangile avep- . 
des Chaperons 6c des Gibecières. Ces 
peintures ne fervent qu'à nous don- 
ner de faiilTes idées. Ce qui peut le 
mieux nous inftruire , ce font quel- 
ques images qui nous reftent des An- 
ciens , mais des Grecs principale- 
ment. Aujourd'hui il cft rare de trou-' 
ver des Peintres qui ayent bien étu- 
dié l'Antiquité , & les Coutumes dé 
chaque temps , pour nous en donner 
qui (oient aflbrées , & jnftes. 

Quant aux Femmes elles étoîent 
plus cLirieufcs dans leurs Vêtemens : 
de tous temps cela a été attaché à 

B ij 



l6 ‘T:\vt é des Sîr'nes 

O » 

leur Sexe. Leur parure fc voir dans 
le l'dziéiue chapitre d/Zechicl dans 
le lo. de Judith , !k ailleurs. 

L'Habit des Prophètes nous eft 
plus connu que celui du cornmun des, 
Juifs J par cette raifon que fa forme 
nous eft indic]uée dans les Ecritures» 
Dans le troifiéme & q'uatriemc Livre 
'des Rois , chap. i. & dans Zacharie, 
chap. 13. Elie paroit avec un Habic 
tout velu & ceint fur les reins avec 
une ceinture de peau ; Et dans le . 
Nouveau Teftament on lit que faint 
Jean portoiMine peau de Chameau. 
Il eft à piéfiimer que tous les Prophè- 
tes portoient des Habits femblables. 
Ces paiolcs de l'Apôtre faint Paul 
aux Hebreux femblent le dire : OV- 
cu'erimt rne'otü , ^ tn pellibiiS Ca-- 
prinîs. Chap. 1 1 . 
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Habits des Romains. 

Les Romains en difïei'ens temps Ce 
fervirent de ditFerentes matières pour 
pour s'en fabriquer des Habits. l\o- 
perce dans fpn quatrième livre, EIeg,- 
J. nous les reprefente au commence- 
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ment de la fondation de leur Ville 
revêtus de Peaux d'Animaux. 

-Curia prMexto quA mine met alta • 
Senatu 

TclUtos hahnk rujllca corda Pa- 
tres. _ 

Cependant Turnebus ôc Gruter 
obièrvent que toute forte de peaux 
n.'£toient pas pour toute forte de 
Gens ; on iailïbic les plus viles &c les • 
.pjus groffiéres au peuple tandis que 
les plus précieufes êtoient refervees * 
aux perfonnes qualifiées; Selon lare- 
marque de plufïcurs Auteurs les an- 
ciens Héros ne portèrent jamais guère : 
d'autres Habits. 

Après l'ufage de ces peaux vînt ce- - 
lui des étoffes de laine ; & alors il 
croît rare que les Romains ufalTent * 
du lin. Les Femmes , ôc les plus déli- 
cats s'en fervirent quelque temps > 
après J mais le commun du peuple ne ‘ 
rechcrclioit nullement ces Habits de * 
toile J tout au plus fe contentoit-il de ' 
mélanger la laine Ôc le lin enfemble. . 

Les habits de foye furent bien t 

. BU). 
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plias rares. Ils écoicnt rcfervez aux 
Iculs Princes ; jurques-la cju'i! y en 
eût qui en défendirent Pufage à leurs 
propiCi Femmes , comme Aurelien. 
Nous lifons même que certains Em- 
pereurs s’en abftinrent. Cependant la 
délicatclïe & le luxe croilEint cha- 
que jour 5 peu à peu Pufage de la 
fbye , comme celui du lin , s'intro- 
dui/it parmi les Hommes & les Fem- 
mes qui en portèrent indifféremment, - 
fur tout quand le prix iPen fut pas fî 
exhorbitant que lorfque Pon com- 
mença d’en voir en Europe , où pour 
une Jîvre pefant de foyc , il falloit 
'donner une livre d’or. Ce fut là auffi 
une des raifons ( remarque Flavius 
Vopifeus ) pour lefquelles PEmpe- 
reur Aurelian ne voulut point accor- 
der à fa femme de porter un habit de 
cette matière , lui répondant lorf- 
qu'elle lui en demandoit un : 
fit anro fiia penfèmur. A Dieu ne plaife 
que je vous laillè porter une étoffe 
que Pon n’achete qu’au prix de. l’or. 

Ce que nous avons dit jufqu’ici ne 
regarde que la matière des ha- 
bits du peuple Romain y ce que nous ' 
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alions dire en regardera forme y éc 
les differentes efpeces.. 

L'on ne vit jamais nulle part tant 
de fortes d'habits que chez les Ro- 
mains ; ils en eurent de communs y & 
ils en curent de particuliers. Les uns 
étdicnt pour l ufage ordinaire , les 
autres n'étoient que pour les cere- 
monies , ou pour la diftinftion des 
perfonnes. Nous parlerons ( mais 
fuccintement } des plus remarqua- 
bles. 

C'eft un fait dont on convient gé- 
néralement dans l'Hiftoire , que la 
Togue fut l'habit commun de tous 
les Etats , & de tous les Sexes , fl 
nous en exceptons les Efclaves qui 
ne la portèrent jamais , les honnêtes 
Femmes qui en avoient un particu- 
lier , & dont nous parlerons dans la 
fuite , & les jeunes Gens au dellous. 
de dix-fept ans , ou de quinze tout 
au plus , auquel temps feulement on 
leur la donnoit dans le Temple de 
Jupiter Capitolin , ou dans celui de 
Li Jeundlè où chacun d’eux lailT'oîc 
un denier , afin qu’au bout de l'an 
on pût fçavoir au jufte ôc fans nulle 
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peine , combien il y en auroît de ca- " 
pables de porter les armes. Cepen- 
dant l'on remarquera que la Toguç 
des pcrfomics de condition avoit au 
bas un bord de Pourpre qu'on y 
ajuftoit pour lui donner du relief , , 
d'où vient qu'elle fut appcllée ?re^ 
texta , tandis que celle du commun 
du peuple étoit nommée ’Toga pnra , 
par cette raifon qu'elle étoit fimple , , 
& toute unie , & de la couleur de 
la laine , fans aucun mélange de. 
Pourpre. 

Scion Valere la Togiie étoit ou- - 
verte par devant comme la robe des • 
Avocats. . Aide Manuce s'inferit en 
faux contre le fentiment de Valere , .. 
& prétend qu'elle étoit fermée , & 
fans manches ; en forte ..que iî l'on i 
vouloir faire paroître les mains il fa- - 
loit qu'on la hauflat par les cotez , 
ou par le devant ,• qu'on la foutint 
fur les bras , ou qu'on la jettât fur 
les épaules. Ce dernier dit la vérité j , 
il remarque même que pendant les 
dix premiers mois qu’on portoit la 
Toguc , on n'auroit ofé la haulfer , . 
ni parconfeqiicnt montrer les mains . 


Digilized by Google 



de nos V^nÇées. 1 1 

& les bras ; il y avoir une Loi cx- 
prelle qui le défendoir.. Ces paroles 
qu'on lie dans l'Orateur Romain , 
Ora'-, pro Cœl'io , eonfirment ce que 
dit Manuce : Nohts cjuîdam olim an- 
nyj erat anus ad Cûhihendum brachi.im 
To^^a conftitntii^. Quoi que de fon 
temps cela ne fût plus en ufage. 

^La Togue avoit plus ou moins de 
largeur ou de fonds y à mefureque 
ceux qui la portoient etoient d'une 
condition plus ou moins confiderable 
& diftingiK^c. Elle avoir quantité de 
plis a il ne faut pas s'en étonner, puif- 
que fa julle mefure étoit de Cix aul- 
nes. Macrobe prétend qu'on la ref- 
ièrroit avec une ceinture. Aide Ma- 
nuce eft d'un avis contraire , & il ap- 
porte quantité d'autoritez qui prou- 
vent qu'on la laiflbit dans toute fa 
largeur fins la ceindre , afin qu'elle 
CUC plus de grâce 6c de majefté. Et 
en effet dans les peintures les plus fi- 
dèles , 6c les figures les plus ancien- 
nes qui nous reprefentent des Hom- 
mes revêtus de la Togue , l'on ne re- 
marque point de ceinture. 

QLianc à. fa longueui: elle fut diffe- 
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rente en divers temps. Un temps fut, 
dit Quintillien , qu'elle n'alloir que 
vers le milieu des jambes , ,6e un au- 
tre qu'elle defeendoit jiifqu'aux 
pieds. Manuce à cru qu'un nommé 
Tebennus Arcadien de Nation en fut 
l'inventeur ; mais Tercullien dans 
fon Livre De Pultlo , en rapporte 
l'invention aux Pélafges , & ajoute 
que des Pekfgcs elle palTa aux Ly- 
diens 5 6<: de ceux-ci aux Romains, 
Le refte que l’on peut dire (ur cette 
forte de vêtemens viendra ailleurs 
plus à propos. 

Outre la Togue , tant les Hommes 
que les Femmes ufoîent encore d'un . 
certain manteau mais celui des 
Flommes e'toit different de celui des 
Femmes que l'on comprenoit fous le 
mot de PMla. Dans le temps de 
pluye ils avoient. un . Sur-tout qui 
leur tenoit lieu de Manteau , 6c 
qu'ils mettoient par dciius leur To- 
gue comme nos Roquelaures 6e nos 
Brandebours d'autrefois. Ils en a- 
voîcnt un pour la Ville 6c un autre 
pour la Campagne. Celui - ci écoit 
d'imc étoffe vile 6c grofliérc , 6c ils le 
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npmmoicnc FemU j celui là qui 
étoit ou de couleur blanche , ou 
d'écarlate , & qu'ils appelloîent La^ 
cen:a , étoit plus propre & plus pré- 
cieux. 

Les enfans qui étoient d’une con- 
dition libre poriuient une forte d’ha- 
bit qui avoir deux manches ; il s’ap- 
pelloit Jmfh-niajliîla, Celui des Ef- 
claves n’avoit qu’une manche , & il 
>fe nommoit H-.'tcromafchaia. L’ha- 
bit que nous avons appelle Lacerna 
était encore affcélé aux Efclaves : fà 
couleur étoit la noire , mais lês Ef- 
clàves des Empereurs la porroient 
blanche , 6c ceux des perfonnes de 
diftinébion la portoient roulTe. Mar- 
tial chez qui l’on voit ces différences 
de livrées , donne encore aux plus 
vils Efclaves une efpece de Capu- 
chon. Tacite , & Lampridius con- 
viennent fur ce fait avec Martial. 

L’étole fut le principal habit des 
Marronnes. C’étoit un habit fort 
ample & magnifique qui defcendoic 
jufq u’aux talons. Les Femmes de 
mauvaife vie n’auroient ofé s’en fer- 
vir Lcllcs fe diftinguoient par des ha- 
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bits fleuris , & par certaines autres 
marques. Cet habillement quelque 
majeftueux qu"il fût par lui-meme 
etoit relevé par des ornemens qu’on 
y ajoutoit. Les autres Nations s’en 
fervirent comme la Romaine, Dio- 
dore donne une étolc à Semiramis , 

& Cicéron en donne une autre à 
Diane. 

Les Hommes , de même que les - 
Femmes ont porté autrefois l’étole. 
Lazius Baifliis qui fut verfé dans 
cette forte d’antiquité nous en afliire 
dans'lc livre qu’il en a fait. Hérodote 
L 7. nous repréfente les Rois de Per- 
fc & plufieurs autres revêtus de cet 
ornement. Dans Aelian , /. i . var. 
jh/ifL c. 5 1 . les Médecins en font re- 
vêtus. Ce fait fe trouve confirmé 
dans le qiiarante-uniéme chapitre de 
la Genefe ou Pharaon donne une , 
^ ctole de lin à Jofeph ; enfin Procope 
& Brilîbnius rangent l’étole parmi 
les ornemens militaires , & nous af- 
furent que les Princes s’en rcvêtoicnc 
fur leurs armures ; cela prouve qu’el- 
le devoir être fort ample. Cependant 
l’Empereur Caïus Calieula ef> traité 

^ J* ' r-' • ' 
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d^éfôminé par Jofephe de ce qu"il 
affeétoic de paroître avec une école ; 
•mais ce n'cft qu'à caufe qu'alofs les 
Hommes n'en portoient point à Ro- 
me , où les Femmès feules avoienc 
coutume d'eo uier. 

Les Gens de Campagne^ du moins 
les Bergers , portoient un habit de 
peau qui ne defeendoie que jufqu'aa 
nombril. Il fe nommoit Rhenon ou 
Viphthera. 

Parmi les Habits des Romains l'o» 
compte encore certains Rochets , 
certaines Tuniques ; les Culottes 
Cailla , VIndufiptm , le Supparum , 
le Mamîle , le Tatagîum , le Rîci^ 
nlum , & plufieurs autres intérieurs, 
ou extérieurs dont on le fervoit or- 
dinairement , & que l'on peut voir 
dans Nonnius Marcellus , Lazius 
Baifius , & les autres Auteurs que 
nous avons déjà citez. Il nous refte 
à parler des habits de ceremonie , & 
de ces autres qui étoient des lignes de 
diftinétion , & qui donnoient à con- 
noître le rang , & la qualité des Per- 
ibnnes. 

Les principaux Habits qui fer- 

Tme IK G 
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voient à diftingucr les perfonnèî 
ccoient le Latus Clavus , VAnguflus 
Clams , &c ces autres Robes appel- 
Ices par les Latins Trabea , Toga PaU 
n:ata , Toga pratexta j Abclla , Chla-^ 
rr^ys , Paludamemimy Sagum , Dalmatl-- 
ca y CwEIhs Gabims , Symhejis , Pe- 
plus y yejlis Triclinarîs , &c. Nous 
n'avons pas des mots François pour 
exprimer toutes ces fortes d’habits , 
mais nous en donnerons les explica- 
tions. 

Le Latus clams que l’on n’appel- 
loit ainfi qu’à caufe que l’on y vo- 
yoit deflhs certains ornemens faits 
avec l’aiguille, & qui relTcmbloient à 
des têtes de doux extrêmement lar- 
ges , e'toit l’habit par lequel les Sé- 
nateurs , & ceux qui rempliflbient 
les plus hautes Charges ctoîent re- 
connus. Confuitez fur cela , fî vous 
le voulez , Feftus , Varron , Aide 
Manuee , & Fabius. 

L’ Anguflus Clavus , croît l’habit 
des Chevaliers , & des Officiers Su- 
balternes j les doux que l’on y vo- 
yoit étant plus petits c’eft pour cc- 
îla qu’il étoit nomme Ang^ftas Clavus 
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pour le différencier de fautre : Ainlî 
à mefure que les doux étoienc grands 
ou petits , on connoifToit Ci ceux qui 
les portoîent étoient plus ou moins 
élevez en honneur & en dignité. 

L'Habit que l'on nommoit Trnbea 
fut premièrement l'habit des Rois 
des Romains , qui fut adopté par les 
Confuls quand ils furent les Gou- 
t'erncurs , & les Maîtres de la Répu- 
blique. Le nom de Trabea vint de 
ce que cette forte de Vêtement avoic 
comme des chevrons , ou Ci l'on veut 
des liftes ou bandes de divcrfes cou- 
leurs qui du col pcndoicnt jufqu'en 
bas , &c étoient liées les unes avec les. 
autres par des agraffes , ou crochets 
d'or. Elîc Vinet , & 'W'olfgangus 
font des Auteurs qui ont parlé de 
cette forte de vêtement. 

La Robe appellée T'o^a palmàta , 
à caufe qu’elle etoit relevée & ornée 
de plufieurs branches de Palmier , en 
f gne de triomphe & de vidoire , 
etoit celle que portoieht les Héros 
quand ils étoient reçûs en triomphe. 
La precedente fut auffi celle dont fe 
fervirent en pareil cas les Empereurs 
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apres le temps de la République. 

La Pretexte Toga pratexta , dont 
. nous avons déjà parlé , fut le diftinc- 
tif des Prêtres , des Magiftrats , des 
Sénateurs , & de quelques autres. 

La Togue blanche Toga candida , ■ 
étoic portée par ceux qui afpiroient 
aux plus hautes Charges ,* à cette 
marque Pon connoiiroit leur préteii- 
jfîon y d^où vient qu^ils étoient nom- 
mez Candidat}. Ce n'eft pas que la 
Togue commune fut d"une differente 
couleur j mais au lieu que la blan- 
cheur de celle-ci étoic naturelle , 
c*eft-à-dire , la même que celle de la 
laine , celle-là étoit artificielle & fai- 
te avec de la craye y ôc avec le fecours 
des Foulons qui pour cette raifôn 
étoient fi nombreux ôc frequcHs à 
Rome , fur quoi Poh peut lire les 
Saturnales de Macrobe , Lhr, i, 
ehap. iG. . 

L* AbolU étoit un .vêtement tra- 
gique , & dont fe fervoient les per- 
lonnages les plus graves. Martial dit 
que les Rois étrangers le portèrent 
comme étant des plus précieux & des . 
plus magnifiques. Selon Juvenal les 
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Sénateurs en uferent fous les Empe- 
reurs : par cet habit ils fe differen- 
tioient du commun du peuple. 

Chlamys écoit un habillement mi- 
litaire un peu plus coiur , ôc plus 
étroit que le manteau. L'ancien 
Commentateur de Tu vénal en attri- 
buë l'invention aux Gaulois. 

Le Palwiamentum ctoit encore un 
ornement de guerre , le même pres- 
que que le precedent j mais il étoit 
afFcété aux Empereurs principale- 
ment. Sa couleur étoit la blanche , 
ou celle de pourpre j quelquefois on 
y mêloit de l'or pour le rendre plus 
magnifique. 

Le Sutgum fe portoît dans un tems 
de guerre , comme la Toguc dans un 
temps de paix. C^étoit une efpece 
de cilice , ou de fac velu fait de la 
laine la plus groffiere. De là cette 
phrafe latine : Ad Saga ire , & ad 
T ’)gas redire. Le Sagum fe mettoît 
fur tous les autres habits , comme 
nous mettons nos manteaux fur les 
nôtres. ' ^ 

Dalmatlca , la Dalmatîque , étoit: 
yne Veftc Impériale qui a voit des. 

G.iij, 
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manches j & qui defccndoit juf. 
qu'aux talons. Cette Vefte étoit re- 
levée par des broberics d'or Sc d'ar- 
gent. Lampridius en fait mention tO' 
Commedo, C'étoir auffi un habit mi- 
litaire dont l'ufage vint de Dalmatic 
dont elle a retenu le nom. 

Le CinEtus Gahïnus étoit une e(^ 
pèce de Togue fous laquelle paroif- 
îbient les Confuls en temps de guer- 
re : Mais fiir leur corps elle faifbît 
toute une autre figure : car au lieu 
que la Togue ordinaire étoit flottan- 
te pendoit en bas de tous les côteZj, 
& qu'on la laiflbit dans toute fa lar- 
geur fans la ceindre a on Icvoit ait 
contraire le CînEtus Gabimis par l'u- 
ne des extrémîtez qu'on faifoit paf* 
fer fous les aiflelles j & dont on s'en- 
tourroit le corps. Nous lifons que les. 
Triomphateurs s'en fervirent comme" 
les Confuls v ainfi fi le CinEhts Gabi- 
ms fut un figne de guerre , il en fut 
aiiflî un de triomphe & de viéloire. 

Symhefis étoit un habit que l'on 
portoit par honneur aux jours de Fê- 
tes tant feulement. Ce nom , dit 
Martial ne fut donné à ce vêtemenc 
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qu*à càufe qu'il ëtQÎc diverfifié de 
plulîeurs couleurs. 

Le TepUtm étoit une robe qui 
fervoit aux mêmes ufages , mais au 
lieu que celle qu'on nommoir Syn- 
thefis n'étoic portée que par les Hom- 
mes J le Péplum ne fervoit qu'aux 
Femmes. ‘ 

VejHs TrklJuarîs , ou CœnatorÎ4 
ctoit un habit de ceremonie dont on 
fe fervoit pendant le fbuper , tant à 
Rome que dans la Judée. Ceux qui 
ne le fçavent' pas apprcîidront que 
c’etoit autrefois la coutume de pa- 
roître à table avec des habits que 
l'on ne portoît jamais ailleurs , fî ce 
n'eft lorfqu’on revenoit du fouper ou 
qu'on y alloir. C'etoit une Toguc , 
ou robe longue de couleur blanche , 
quoi que l'on en trouve de couleur 
d'Hyacinte , & d'Ecarlate j mais il 
n'etoit permis , félon Martial, qu'aux 
Gens de diftindion d'en ufer. Apu- 
Icius nous apprend encore qu'il y, 
en avoit de fleuries & de diverfes 
couleurs , fans dire fl elles étoienr 
communes ou non. Ordinairement 
celui qui donnoît à manger en four- 


Digitized 



jri Trahi des Signes 

nifloic aux Conviez j & quelquefois ' 
anffi ceux-ci en porroient avec eux,. 
Les plus magnifiques en changeoient 
fôuvent pendant le repas , comme 
nous changeons d^aflîctrcs & de fer- 
vîettes ,* & Martial remarque qu'un 
certain qu'il nomme Zoile, en chan- 
geoît jufqu'à onze fois. 

Quant à la forme de cet habit l'on 
n'en fçait rien de pofitif , les Auteurs 
n'étant pas d'accurd fur ce fait. 
Quoi qu'il en foit , hors le tems que 
nous avons «lit on ne .le portoit ja- 
mais , & Dion regarda comme une 
chofe nouvelle & fiirprenante qu'un- 
certain Fronton Orateur habile pa- 
rût au Barreau avec cette Robe. Ba- 
ronius fur le témoignage de plufieurs 
Auteurs a écrit , que le Sauveur fc 
fervit de cet habit quand il fit la 
Cene avec Tes Apôtres , qu'il le 
quitta quand il voulut leur laver les 
pieds. Il a été même de cet avis que 
dans ce miftérieux & divin Souper 
chaque Apôtre avoit une pareille Ro- 
be , ce qui n'eft pas fans fondements 
Et l'on peut croire que cette couver- 
ture nommée Syndon dans l’ËviUVf- 
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•île 5 & que PEvangelifte faint Jean 
laiîTa pour courir plus vite , & plus 
librement apres que les Juifs fe fu- 
rent faîfîs de Jésus ion Maître , n^e- 
toit pas un fimple linceüil , mais le 
vêtement en queftion ; quoi qu'il 
foit dit dans l'Hiiloire Sainte que cec 
Apôtre ctoit jimtEltts Jindone fhper 
nndo , d'où l'on pourroit inferer que 
ce n’étoir pas cet habit dont nous 
parlons , puifque celui-ci fe mettoic 
toujours Jfur les autres j néanmoins 
cette nudité ne doit pas fe prendre 
en toute rigueur , mais l'on doit ex- 
pliquer cette autorité en cette maniè- 
re 5 fçavoir , que ce Difciple , que 
l'on penfe être faint Jean , avoit mis 
cet habit de ceremonie , non iur la 
chair a mais iur fes habits intérieurs. 
Ainiî nous difons abfolument qu'un 
Homiue cft nud quand il n'a que 
des caleçons , une chçmife , & luic 
Ycfte. 
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SUITE DU MEME SUJET. 

Habits des Grecs. 

Les plus anciens Grecs » félon le 
tc'moignage d'Homere , s'habilloîcnt 
de peaux de Lion , de Loup , de Bre- 
by , de Clievre , de Léopard , qui 
n*étoicnt pas même préparées & a- 
doucics J car BArt d^adoucir les peaux 
& de les tanner , ne paroit pas leur 
’ avoir été connu au commencement 
de leur Monarchie. 

Dans la fuite ils prirent le man- 
teau pour leur diftindtif , comme l^s 
Romains la Togue. D*où vient, que 
l*on dit : Graeî palliati > Romani To- 
gaù. Ce manteau étoît une efpecc de 
chappe qu*ils jettoient fur le refte de 
leurs habits. Les Philofophes adoptè- 
rent cette efpece de vêtement , com- 
me très- conforme à leur profelïîon. 
Quant aux Femmes elles en avoient 
un different. ApuLeius > /. w.de AJî* 
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ti5 , leur cîoiine un voile dont elles 
fe couvioient la tète. Selon toutes 
les apparences ce manteau n'étoit 
que pour les Gens de diftînélion ; 
puifque Pollux donne un habit de 
peau , & une efpece de Gibecière à 
ceux de la lie du peuple , avec uue 
vefte de même , & une houlette à la 
main. Selon quelques-uns cette Gibe- 
cière fe mettoit fur les épaules j mais 
félon quelques autres elle tenoit lieu 
de ceinture , & on s*en cntourroit le 
corps. 

Les Grecs de ce temps font habil- 
lez de toute une autre manière : 
leurs habits font peu differens de 
ceux que portent ceux du Levant j 
mais les Perfonnes de diftinâîon 
s'accommodent aux maniérés de 
ceux dont ils dépendent , des 
Turcs , par exemple , des 
nitiens. 


5 -é Trahi des Signes 

iîabits des L^^fons, ’ 

Les Lappons ont des Habits les? 
plus e'troits qu'ils peuvent Têtre , & 
£ bien ajuftez fur toutes les parties 
de leurs corps que leur peau ne pa- 
roit pas l'être davantage.' Pendant 
l'Hyver , qui chez eux eft tres-ri- 
goureux , & qui a trois mois de 
nuit confècutifs , ils ufent de peaux 
d'Ours , ou de Veaux marins qu'ils 
accommodent artiftement. Ils en 
forment une efpecc de fac dans le- 
quel il jfe fourrent , mais en forte 
que le tout eft agencé fèlen les dif. 
ferentes diipofitions des membres 
afin de pouvoir agir. Ils s'en cou- 
vrent toute la tête comme le refte 
du corps } Cl bien qu'il n'y a que les 
yeux qui paroiftent. Comme ces 
peaux font extrêmement velues , Sc 
fi bien adaptées à tous leurs mem- 
bres a on les prendroit pour des Sau- 
vages , 6c l'on diroit que ces poils , 
comme ces peaux , font naturels. 
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Habits des Armemem» 

Les Habits des Arméniens font de 
■grandes robes qu'ils ceignent vers la 
poitrine : elles onr deux longues 
manches pendantes. Les Turcs en ont 
de même façon à peu près avec un 
Turban , 6c: des culottes fcmblables 
prefque aux Troiitîès des Pages , ou 
des Coureurs , c'eft-à-dire , ferrc'es 
& plide'es , & ne couvrant que le 
haut des cuîlTes. Cet habit étoît aufli 
en ufage dans la Thedalie. Au refte 
ils portent des bas comme nous , & 
-ufent de fouliers , ou de mules. 

Habits des Perfes. 

Les Perfes portent des robes , les 
uns qui leurs defeendent jufqu'aux 
talons , les autres qui- ne vont pref- 
que qu'à demi jambe. Sur cette pre- 
mière robe ils en mettent une autre 
moins longue , & affez étroite. Cel- 
le-ci eft fourrée ordinairement de 
peaux précieufçs. Leur tête eft coef- 
fée ou d'un Turban^, ou d'un ftmpl^ 
Tome IT% D 
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bonnet. Autrefois ils fc font ferviS' 
de l'Etole. 


Habits des Babyloniens. 

L’Habit des Babyloniens confiftoîc 
en deux Tuniques dont fiine éroic 
de Lin & dercendoir jîirqu’aux pieds , 
& l’autre de laine qui fe mettoit fur 
la première &: fur le fout ils avoient 
un Roquet , ou petit manteau de 
couleur blanche qui n’alloît pas plus 
bas que le coude , & .qui n’avoit 
point de collet , femblable à peu près 
à ceux que portent les Pèlerins j il 
fervoit à les garentir de la pluye. Il 
étüit fait d’une grolTê étoffe , quel- . 
qucfois aulîi de cuir. Enfin ils por- 
toienr une Mythre , ou grand bon- 
net dont ils ornoient & cou- 
vroient leur tête. 


Habits des Par thés. 

Ce Peuple en portoit de fort am- 
ples , & qui faifoient quantité de plis. 
Par dt flus iis avoient une cfpece de 
grandes culottes que les Latins nom- 
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ment Saraballa , & p;ir corruptîoa 
S ar ah ara, 

Hahit des Brésiliens. 

I es Brefilî,ens pour tout habit , ne 
fe fervent que de plumes de Perro- 
quets a '& de quelques autres OI- 
feaiix. Ils entrelaffent ces plumes 
tres-proprement &: avec arc , & s^ent 
forment d’efpeces de TroulTcs qu'ils 
ceignent fur leurs reins & qu’ils font 
dclcendre jufqu'aux genoux. Ils s'cii 
fabriquent auflî de bonnets , de co- ' 
liers a &: de bralfclets. Les Garaman- 
tes aimèrent ces habits de plume , & 

5*en fervirent comme les Brefiliens, 

J 

Habit des Sardes. 

L^ancien habit des Sardes croît • 
fak de peaux de bétes lâiivages a d'où 
venoîc qu'ils parolifoienc eux-memes 
-comme des animaux feroces &: monf** 
trueiix ; c’efl: pour cela que leurs ro- 
bes furent appellccs Manjiruca , 
comme qui dirait , Monjîruo/k, 

D îj 
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Habits des Scythes. 

Quelques-uns d*entr’eux nommez 
Gcloni , pour vécemens ne fe fer- 
voienc que des peaux de leurs enne- 
mis s qu'ils preparoient après les 
avoir tuez Ôc écorchez ; mais ceux 
qui croient moins inhumains , n'u- 
foienr que de peaux de Renards , ôc, 
de Rats. 

Habit des Allemands. 

Les anciens Allemands portoîcht 
des robes fourrées & thrucs de poilsi 
hériirez. Ces fortes d'habits étoient 
tout propres à les garantir non-feule- 
ment des rigueurs du froid , mais 
encore de l'incommodité de la pluie. . 
Ces robes ne defeendoient pas plus 
bas que des reins. On les appelloît 
Rhenortes du nom du Fleuve le long 
duquel ils habiroient , & non pas des 
reins juiques où elles defeendoient. 
Aujourd'hui ils portent de tout au- 
tres habits , & ils affedeot fort jiô- 
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rre maniéré , non moins que qnanù- 
té d'autres Nations; 

' fiabits des Anciem Gaulois, 

Le commun des Gaulois portoît 
une forte de robe nommée Saie en 
vieux langage , & en Latin ba^wn \ 
ou h&na. Cet habit croît de forme 
quarrée , c’eft-à-dire , ni plus long , 
ni plus court d'un côte que de l'au- 
tre. On prétend que c'étoit le même 
que celui quo*portoîent les Soldats à 
l’Année , & dont ils fe fer voient 
comme d’une cfpecc de fur-tout , foie 
pour confèrver leurs habits ordinai- 
res , foit pour fc garantir du froid , 
de la pluye , &: des autres injures du 
temps , foit enfin pour 's’en fervir 
comme d’une marque de diflinétion. 

Mais ce n’étoit pas par tout que 
l’on portoit cette forte d’habit j en 
certains endroits des Gaules , que les 
uns difent être la Gaule Narbonnoi- 
fe 5 & les autres avec plus de fonde- 
ment , la Savoie & la partie du Dau- 
phiné qui la confi-onte , l’on en por- 
toir untout different j c'étoit celui 

D iij 
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qu'on nppelloit Bmaa Braycs , & 
en Langage Celtique B- mme , Bra-- 
^es , ow Bi a s mots qui donnèrent 
le nom de Gal>a RraLcatu il une 
partie de cette Région ; mais Ton ne 
convient pas H ce mot B Acra (îgni® 
fiüît alors ce que nous appelions aii- 
jourdiuii Caleçons , Culotes , 5 c 
Haiit-de-Chaulïès j ou bien fi c'etoit 
un habit qui couvrît tout le corps. 
Ducange &c quelques autres ont cru 
que c'étoit la partie de I habit qui 
couvroit les cuilTcs , StC que le mot 
de Br area fe tiroir de Br-vis court : 
5 c en effet ce mot n'a pas d'autre fi- 
gnification dans l'exode , ou Dieu 
parlant à Moyfe des Habits des Prê- 
tres 5 lui dit : Et fades illis Brachas 
lincas ut tegatur turp'itudo pudoris , à 
Itwihis ufsfue ad femora ermt. L'on 
voit donc par-lil que le mot de Bracca 
peur Ce prendre pour de Kauts-de- 
chauflès. 

Des autres aucontraire prétendent 
que quoi que Bracca puilTe fignifier 
des hauTS-de-chauffes , ou caleçons , 
que neanmoins dans l'ufage des An- 
ciens Gaulois ce mot fignifioit une 
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robe longue & large faite d*une laine 
rude & groflierc avec tout fort poil , 
ôcbigarree de plufieurs couleurs. L'on 
en voit une preuve dans la vie de C. 
Cxfar compoféc par Suetonne où on 
lit que les Gaulois laifTerenc leurs 
Brayes » Bc qu’ils prirent le Lattts 
Clavas. Aide Manuce fe fert de cette 
autorité pour prouver que Br aie a 
n'étoient pas alors ce que nous ap- 
pelions haut-de* chauffes , mais une 
robe qui couvroit généralement tout 
le corps ,* & quand Corneille Tacite 
appelle barbare cette forte • d'habit , 
Barbarum fe^men , il nous donne al- 
fez à connoitre que ce n'étoit pas ce- 
lui-là feulement dont nous nous fer- 
vons pour couvrir nos cuiflTes. Pom- 
ponius Mêla dit que les Sarmates & 
les Myfiens ufoient de ces Brayes , & 
qu'aux yeux près elles leur cou- 
vroient tout le corps généralement j 
voici fes paroles : Braccati fhm tôtwn 
corpus SarmatA & Adyfï , & n'ifî 
tUent or a veftki. Ces paroles paroif- 
fent trop claires pour ne pas nous 
faire juger que Brar ca peut fc pren- 
dre pour toute autre chofe q ie pour 
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des calcçons.Peut-être a-t'on donné ce 
nom a cct habit , parce qu'on l’atra- 
choit par le bas aux jambes en for-, 
me de culottes. 

Ovide prétend auffi que les Scy- 
thes ufoient des mêmes habits, com- 
me tres-commodes & trcs-propres à 
les garantir des rigueurs du froid 
qui dans leur pais eft extrême. 

P-c’llihis & Laxls arcent maïafrlgom 
Braccis , 

O.ayji: fum lon^îs hirnàa teBa 
cofnls. 

Ce dernier fentiment^aroîiîanr. 
plus conforme à la vérité de l'Hit- 
toirc , c'eft auffi celui-là qu'il faut 
fuivre. On feroît un jufte Volume 
des différais habits dont on s’eft fer- 
vi dans cette Nation j cardans Ic- 
reftt du monde il n'y en a aucune 
qui ait changé plus fouvent de mo- 
des.. L'on y a épuifé toutes les com- 
biriaifons , & parcouru toutes les fi- 
gures i & depuis quatorze cens ans- 
que la Monarchie dure , il y a eu 
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peut-être plus de quatorze cens 
modes. 

Habits des EJpagmls. 

Les Efpafznols en portor-ent de 
fort étroits , d ou vient peut-ctre 
qu'on les nommoit Sirlfn.'' Aujour- 
d'hui le commun du peuple porte des 
Jnllc-anx-corps fort larges , ÔC des 
•Culottes fort étroites. 

. Habit des anciens Mayorquins. 

Ces Infulaires , dit Alexandre de 
Naples 5 n'ufoient communémenc 
que de joncs qu'ils entrelafl'oienc en- 
fcmblc , & donc ils frabri^ioient de 
Nattes qui leurs fervoient de vête-^ 
ment. On lit que quelques autres 
peuples s'en fervoient aufïi. 

Habit des Majfagetes, • 

Les MalTagetes ne cherchoient 
guère plus de fitçon dans leur ma- 
nière de s'habiller. Ils fe conten- 
toient de quelques écorces d'arbres , 
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dir Hérodote , qu*ils fçavoîcnr pré- 
parer , & accommoder en , forte 
qu'elles pouvoient tenir Heu de 
peaux i ou d'étoffe. 

Habits des Mores , é‘ Troglodites. 

Ces Peuples prenoîcnt les peaux 
de certains poiflons & ferpens dont 
ils fe couvroient après les avoir ajuf- 
rez , &: coufus enfemble.. tAiex. ab 

tAUx, 

Habits des Mofeovites. 

Dans la Mofeovie chacun porte 
un habit félon fon état & fa condi- 
tioUi,. Cet|| différence d'habit fait 
que l'on y diftingue facilement le 
pauvre d’avec le Riche , celui qui eft 
Noble 3 . dîavec*celui qui ne l’eft pas. 
Il y a pour cela une Loi du Prince, 
Cette Loi feroit nccelïaire dans ce 
Royaume où l'on ne fçait plus diffé- 
^ rencier la Dame d'avec la Grifette , . 
ni le Gentilhomme d’avec le Rotu- 
rier,. 
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}îahïts des 

Le Lin étoit la matière ordinaire 
dont ils faifoient leurs liabits/ur lef- 
qiiels ils mettoient quelquefois des 
franges pour leur donner plus d'agré- 
ment J & ces franges etoient pofecs 
fur la partie de f habit qui correfpo’n- 
doit aux cuiflés. Sur leur robe ils 
portoientun petit manteau j mais 
ce manteau etoit de laine j & la 
blanche étoit celle qu'ils aimoienc le 
plus. Leurs foulicrs étoient fait d'im 
herbe , dit Hérodote , qui croit le 
long du Nil , & dans les Marais ; 
c'eft la même que celle qu'on nom- 
me P^irus Papier , & donc on fc 
fervoit autrefois pour écrire. 

H^hits des chwois. 

L'Habit des Chinois dans 

une verte qui defeend jufcm'à ^^erre , 
ayant des manches qui 
pîrîquc fur l>xtrémité d‘^ig^5. 

Ces manches iont à peu comme , 

celles de «os Aubes , larges 
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. épaules , & fort étroites vers les cx- 
trcmitez. Sur cette vcfte l'on en jette 
une autre , mais moins longue j c'efl: 
une efpece de Sur-tout à manches 
larges &: courtes qui ne defeendent 
qu'un peu au defTous du coude. Leur * 
habit de tête eft un bonnet rond Sc 
large par le bas , mais court & étroit 
par le haut ayant la forme de Cofne ; 
Sc ce bonnet eft di&rent félon les 
differentes faifons de l'année ; mais 
toûjoLUS il eft d'une propreté enchan- 
tée, En Eté ils ont le col tout nud , 
ôc en Hyver ils le couvrent d'un col- 
let de fatin ou de peau large d'envi- 
ron quatre doigts. 

des TartAres. 

Les Tartares font habillez à peu 
près comme les Chinois , mais ils 
ont cela de particulier qu'ils atta- 
chent aux deux cotez de leur ceinture 
un mouchoir , un étuy à couteau & 
à fourchette avec des cure-dens , une 
bourfe , & certains autres ornemens, ' 
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CHAPITRE IV. 

pesTiahûs Sacre^ ou S.^:erdotaUb6 
en particulier, 

C omme il n’eft aucun peuple qui 
lirait une RcHmon. Il n’en effc 

C> 

point non plus qui n'a-it des Sacrifi- 
cateurs , ou des Prêtres. Ces Prêtres: 
font diftinguez par tout du commun 
du Peuple , non feulement par les 
foii(5fcions qu’ils exercent , mais en- 
core par les habits particuliers qu’ils 
portent, C’efl: de ces fortes d’habits 
dont il nous refte à difeourir. Nous 
commençons par celui des Juifs. 

Les Juifs a voient un grand Pon» 
tîfc J ou Souverain Prêtre , & quan- 
tité d’autres qui lui éroient fubor- 
donnez , & que l’on appelloit fim- 
plcs Prêtres^ L’habit de ceux-cy ctoic 
different de celui du Souverain Prê- 
tre 5 & moins magnifique. Le tout 
confiftoit en une cfpece de cocffùrc 
ronde qu’on appelloit Thiare , en 
Tome IT, E 
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des caleçons de lin , & en unè robfi| 
de même matière , mais iî jufte, 
fl étroite qu'elle ne faîfoit aucun pli ^ 
.cependant ils ne laiflbîent pas quep 
de la ceindre ; de ainfi la ceinturtà 
ctoit un de leurs ornemens. 

L'iiabit du grand Prêtre étoit plu»|^ 
magnifique , de plus précieux , & fs 
faiioit bien mieux remarquer. Ce- 
lui de la tête étoit une belle & gran- 
de Thiare fur laquelle étoit atta- 
chée une lame d'or où étoîcnt 
^avez ces deux mots : CHODESC 
JEHOVA. Sa robe qui dc/cendoit 
jufqu’aux talons croit d’hyaeînte , 
ôe avoir au bas quantité de clochettes 
d'br , de de grenades entremêlée qui 
lui tenoient lieu de bord , ou de 
franges. Sur cette robe paroüïbît 
une efpece de vêtement qu'on appel- 
loit PEphod. On4ie mettoit fur les 
épaules , de defeendoit juqu'au nom- 
bril , ou environ. Sur chaque épaule 
étoit attachée une pierre precieufe , 

& fur chaque pierre étoîent gravez 
les noms des douze Enfans de Ja- 
cob , c'eft ù dire, fix fur chacune. Cec 
Ephod étoit relevé par un morceau 
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^^écofFe quarrc , & chargé de 12, 
pierres prccieufes fur lefquclles 
croient encore gravez les noms des 
mêmes Enfans. L’on peut voir au 
long dans les écritures la defcrîptîon 
de ces habits Sacerdotaux; L’on 
peut juger du prix de la beauté , 
de de k magniâcence de ces 
ornemens par ce qu’en dit Fla- 
vius, Cet Auteur rapporte qu’on les 
gardoit avec un grand foin j que 
c’étoit même dans une tour des plus 
fortes qui avoir été bâtie par les 
Hafmonéens fur le côté feptentrion- 
nal du Temple , Sc qu’Herodes fit 
nommer Antonîa dans la fuite, du 
nom de Marc- Antoine., C’étoit un li 
grand honneur, dit Petrm Cuneus 
dansfon fécond livre de la Républi- 
que des Juifs , d’avoir en garde ces 
ornemens , que les Romains voulu- 
tent fe l’attribuer & en jouir , & que 
ü de nouveau ils en laiiTcrcnt la 
jouilîànce au peuple Juifs , ils cru- 
rent de lui faire une grande grâce 
en la lui lailfant,. 

La forme d’habit qu’on donne au 
grand Prêtre Melchifedech , nous- 

E ij. 
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paroit furpede , & une invention 
des Peintres. Iln’eft pas entièrement’ || 
fur Cl clans la loy de nature les Pré- 
très avoient des habits particuliers } - Il 
& encore moins de quelle figure ils- 
croient , s'il eft vrai qu'alors les Prê- 
tres en eulTenr. Cependant fàint Ifido- i 

re fur le trente-cinquième chapitre 
de la Gcnele , & Eucher fur le qua- 
rante-huitième du même Livre , pré- 
tendent que la robe dont Rebecca 
revêtit Jacob cteit une robe Sacerdo- 
tale dont on ne fe fervoit que dans les- 
foncHons de la Religion , [ajoutant- 
que l'on ne.gardoit cette forte d'ha- 
bits , que dans des lieux odoriferans , 
ce que l'on faifoit par refpe<51: ; d'où- 
vient qu'Ifaac ayant fenti l'ôdeur de 
celui de Ton fils Jacob Ce porta à lui 
donner la bèncdièlion avec plüs de 
tcndrclTe & d'cmprefl'ement. L'Abbc 
Rupert a ère encore de cet avis que- 
le Cardinal Bona & quelques autres* 
ont adopté J comme Durand qui die 
qu'avant la Loy , les Patriarches , 
qui ètoient les Prêtres , ufoient de 
Pètole daiis les Sacrifices. . ‘ 
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CHAPITRE V. 

Habits des Prêtres desfaujfes 
Div mitez.. 

D e tous les Prêtres des faulTcs 
Divinitez ceux du Dieu Pan 
nommez Luperci paroiflênt être les 
plus anciens. Ils alloient nuds ordi- 
nairement i mais quand- ils facii- 
fîoicnc à ce Dieu ils fe couvroient les 
parties les plus fecretes de la dépouil- 
le d'une vidlime égorgée noiivcllc- 
nient ,* aîiifi pour tout ornement Sa- 
cerdotal ils n'avüient qu'une feule 
peau. 

Les Prêtres de la DéefiTe Ifis por- 
toient des robes de Lin peut-être à 
caufe qu’elle fut la première qui en 
enfeigna= l’ufage aux Hommes , s’il 
s’en faut tenir à Martianus Capclla 
& à quelques autres Auteurs. Ils 
croient encore couverts d’un voile ,, 
& avoient la tête rafée. Leurs fou- 
liers étoient de papier. A la main ils. 

• - ^ v-t t • • 
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porroicnt un Syftre , ou un rameau^ 
d'Abfynrhe marin , on bien une 
pomme de Pin j enfin ourre le voile- 
dont leur tête éxoic couverte , ils y 
portoient encore la figure de celle- 
d'un chien. ydUx. ah yilex. /. 6. c. S. 

Les Sacrificateurs Egyptiens por- 
toient de meme des foiiliers , de 
Pherbe qu'on nomme Papier avec*, 
une robe de Lin. Parmi eux la laine 
croit une chofe profane , & iis ne fe- 
roient pas entrez dans un lieu Sacré^ils 
n'auroient pas meme enterré un mort 
avec un habit de cette matière , c'eft 
ce que nous apprend Hérodote. Selon 
Aflian , ôc Diodore de Scicile les 
Grands Pretresde ce peuple portoient 
au col une chaîne d'or d'où pendoit 
une figure de Saphir fur laquelle ce 
mot Terhas paroilToit gravé. En ce- 
la ils voulurent imiter le gr^nd Pon- 
tife des Juifs 5 fur les ornemens du- 
quel on voyoit aulîî ces deux mots 
DOCTRINA & VERITAS , ôc 
qu'on croit avoir été l'Oracle de l'U- 
rîm , & Ttiiimmln. Aelian ne dit pas 
fi ces Pretres Egyptiens fe fervoient 
de cette figure pour en tirer des au-~ 
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mires , mais Dîodore femblc le don- 
lier à entendre par ces paroles : Hoc 
veritAtis Jirmlachrum judic/orurn prln~ 
dpi aptamm , ca,iffas coj^nrfeendi Anfpl- 
dnmfdt. Ceux qui facrîfioicnc à Sa- 
turne ( quoique de la meme Nation ). 
fe chargeoient de chaînes de fer > 
laiiroicnt croître excefïivcmcnt leurs- 
cheveux. Leur habit étoit toujours 
fàle 5c ,ufc ; dc jamais ils n’en pre- 
iioienr de neufs & de propres. Us fe 
perçoient le nez à l’honneur de cette 
faufle Divinité , & tous les jours ils' 
fe le ferinoîcnt avec un anneau. C’eft 
ce que rapporte faint Epiphane , L, 

3. toT». X. de Fide CAthoHc£ Eccl(JÏ£. 

Nos Druides ne facrîfîoîent ja- 
mais autrefois qu’ils ne fe fabricaf- 
fent certains orneinens de rameaux 
ide Chêne , c’etoit là leur principal > 
diftinélif. Alex, ah A'ex. 

Un certain peuple dont parle le 
meme Alexandre avoit des Prêtres 
qui ne paroiffoient jamais en public 
qu’en habit de femmes. 

Dans un autre endroit quand oti 
^'^crihoit à Venus leii Hommes s’ha- 
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billoîent en femmes , & les femmes 
en hommes, 

A Rome les Prêtres dans leurs fonc- 
dons avoient toujours la tete cou- I 
verte , à moins qu'ils ne facrifiaflènt;^ 
à Saturne & à l'Honneur , alors ilsv;- 
l'avoient decouverte. Leur robe 
quand ils fervoient aux Dieux ce- 
Icftcs e'toir toujours unie , & d'une 
feule couleur : Mais quand c'étoit - 
aux Dieux foûterrains , alors ils en 
portoient une differente , marquc'c 
de ces deux lettres Grecques ©. K, 
qui étoient les initiales des deux 
mots fuivants qui defîgnoient ces 
Dieux foûterrains. ©t»'f Karaxctvf, 
Quant aux femmes des principaux 
facrificateurs appellées FUminlca du 
nom de leurs Maris qu'on nommoit 
Fl amines elles portoient fur les cpau-. 
les une efpece de Roquets , ou petit 
manteau , & fur la tête un voile- 
qu'elles ne quitt oient jamaîs,nommé- 
Flammemn. Leurs foulier's , dit Mar- ; 
tianus Capella , étoient de papier j, 
car toutes peaux de bêtes mortes^ 
étoient réputées immondes & ca;»< 
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psbles de profanner ceux Si celles 
qui les portoîent , Si parconfequent 
de les einpecher de faire les fondions 
fa crées. 

Les Prêtres prepofez fur les cho» 
fes champêtres qu^on nommoîc pour ' 
cela Arvales , Si qui furent inftituez 
par Rotnulus au nombre de douze , 
avoient pour ornement & pour di- 
ftindlf une couronne d’épîcs liez avec 
de bandellctces , ou trelTcs blanches. 

Les veHales qui faifoient des 
fondions facerdotales comme les, 
hommes , portoient fur leur tête le 
quand elles ekerçoient leurs 
fondions : c'étoit un cfpece de voile 
quarré , Si de couleur blanche qu'ils 
accachoient avec une agraffe. 

Les Augures portoîent l'habit 
nommé Trahea que nous avons dit 
ailleurs avoir été une efpece de robe 
relevée par des bandes ou liftes de 
plufteurs couleurs , comme de pour-, 
pre 5 Si d’écarlate j mais cette robe^ 
Augimile étoit proprement celle 
que l'on appelloît TrofJa. A la maini 
ils portoient. un bâton recourbé nom-> 


Digitized by Google 



58 Traite àes Signes " 

me Lîmus, Plutarque leur donnô îj 
une couronne, J 

Le Corail étoit le Signe auquel | 
on connoilToic un Prêü-e Indien 
Tout Prêtre dans cette nation le por- I 
toit comme une chofe facrée & Re- ,|| 
ligieufe. ^4 

La robe du Prêtre de Cybele éroîr.'^i 
de couleur de SafFran,. Ses fouliers. ' 
croient de lin , & fa tête étoit coefFée 
d'une Mythrc allez petite. Avec ces 
ornemens il marchoic devant" le Si-- 
mulachrc de cette DéelTe quand on. 
leportoit en ceremonie : jamais il 
n'entroic dans Ibn Temple qu'il ne fe 
fut fardé premrérement le vifage 
peint les yeux de quelque couleur. 
Quand il lui facrifîoit c'étoit au fon 
des clochettes & des tambours , 
ayant aux mains une figure de Porc- 
Sanglier , & un foiiet , qu'il portoit 
comme un fecours contre les infultcs 
de lès ennemis. Les Prêtres des Gau- 
les qui fervoient à cette fauflè divini- 
té étoient mutilez , comme ceux de 
la Diane d'Ephefe dont parle Strabon 
livre quatorzième , qui ne faifoienc 
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aucunes fondions félon cet Auteur , 
fans erre affiliez de quantité de jeu- 
nes Vierges confacrées à cette 
DéeiTc. 

Les Prêtres qui facrifioîent à Lu- 
ci ne & à Junon , ne faifoient jamais 
leurs fondions qu'ils n'eulTent , pre- 
mièrement ôté leur ceinture j alors 
leur robe paroillbit dans toute fa 
largeur , par cette raifoii qu'il ne de- 
voir y avoir, rien de gêné dans_les 
fondions Sacerdotales. 

Le diflindif des Prêtres d’Herculé 
ctoit la Pourpre & une Mytre. Quoi- 
qu'il foit vrai que quelques-uns d'en- 
tr'eux fe revêtiflènt d'une chemife SC 
de la dépouille ou d'un Lion , ou de 
quelqu'autre bête fauvage. 

Les Grands Pontifes des Arabes 
portoient pareillement la Mytre j 
mais leurs robes étoient de Lin. Ce 
qu'il y avoir de bizarre & de ridicule 
en euxjC'eft qu'ils fe fervoenit de fou-^ 
liers de Femme. 

Chez les Phéniciens les Prêtres 
qui fervoient au Soleil , avoient des 
ornemens extraordinairement mag- 
nifiques : jamais ils ne paroîflbient en 
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ceremonie qu'avec des robes amples 
ôc longues de couleur de Pourpre , 
relevées & enrichies de broderie 
d'or i & pour une plus grande mar- 
que de leur Dignité ils portoient 
comme les Rois , une couronne d'or 
toute grélée de perles & de pierre- 
ries. Alex, ah Alex. /. 2. c. 8. 

Chez les Perfes tant ceux qui aC 
/îftoîent aux facrifices , que les Prê- 
tres qui les faifoient y avoient des 
couronnes qu'ils fe fabriquoient de 
quelques rameaux. 

Les Thraces dans leurs facrées ce- 
remonies ufoient non-feulement de 
couronnes qu'ils faifoient de Liére , 
ils en ornoient encore & leurs glai- 
ves 5 & leurs boucliers. 

En Scicile les Prêtres de Ccics 
ufoient de même de couronnes ; mais 
elles étoient ou de Myrte 3 ou de 
NarcilTe , ou de Saflfran , ou quel- 
quefois de feuilles d'If qui eft une 
elpece de Pin. 

Les Prêtres de Mars nommez Saly 
portoient fur le corps une robe or- 
dinairement violete , mais quelque- 
fois de pluiîeurs couleurs j fur la poi- 
trine 
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tnnc ils avoîent une plaque , ou 
pece de cuîralTc d'airain , fur la tcte 
un cafque de même matière j le BaU 
lheus qui étoit le ceinturon , ou bau- 
drier militaire , faifoit encore partie 
de leurs ornemens. C'étoit fous un 
tel équipage qu'ils marchoient fb- 
lemnellement en certaines fêtes qui 
fc faifoient au mois de Mars. 

Les Brachmanes ne portoient 
qu'un habit fort court , iemblablc 
au Colobîum , ayant un capuchon » 
& point démanchés. Sa matière ètoic 
la laine naturelle , fans être autre- 
ment blanchie & préparée j d'où ve- 
uoit qu'il paroillbit avoir été trempé 
dans de l'huile.Par delTous ils avoienc 
un Aube ,*&fur la tête une Mytrc, 
Au relie ils alloîent pieds nuds« 
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CHAPITRE VI. 

Habits des idoles ou 
Divimte\, 

E Ntre les Idoles ou faufifes Divî- 
nitez J il y en avoît qui étoienc 
nues , & il y en avoir aufîi qui é- 
toient couvertes & parées de certains 
habits , ce qu*on peut lire dans l'Iiif- 
loire foit la fainte foit la profane. 
Ce fait paroit en particulier dans 
le i6, chapitre d'Ezechiel où Dieu 
fe plaint de la Synagogue j & la re- 
prend d'avoir prevarique jufques là 
que de donner dans iTdolâtrie , & 
de ce que par un cxcez de folie elle 
avoir revêtu des Statues des habits 
les plus précieux : FecljH imagines 
JHafculinas , &fornîcata es in eis , ^ 
fHmpJîfii vefiîmema tna multicoloria , 
& operuifli illas. Qiiand le Roy Da- 
vid dans le Pfeaume 145. parle de 
certaines filles qui fe parent fuper- 
bcment , & que dans leur parure ils 
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imitent la relTeiiybiance du Temple 
il entend celles , félon la penfee de 
Titclman &dc Cajerain a.qui affec- 
tent de s'habiller comme les Idoles 
des Temples qui font les reffem- 
blances ou les figures des faulTes 
divinitez que l'on y adore. Ces deux 
feules aucoritez de l'Ecriture prou- 
vent plus que fuffifamment qu'entre 
les Idoles il y en avoit qui étoient 
couvertes ^ & pardes d'ornemens ma- 
gnifiques & précieux. 

Dans l'hiftoire profane on remar- 
que la même chofe. Les Idoles des 
Romains au rapport de Tertullîcn 
dans fon livre de l'Idolâtrie paroîf- ' 
foient avec la Togue j la Prétexte , 
le Latus Clavus , & les autres orne- 
mens des principaux de la Répu- 
blique. Atnenée parle d'un certain 
Médecin nommé Klenecrates , & de 
plufieurs autres qui s'habilloient , les 
uns comme Hercule , & comme Mer- 
cure , les autres comme Jupiter , & 
comme Appollon. Selon Lampridius, 
Heliogabale en faifoît de même , Tes 
habits croient toûjours faits fur le 
modèle de ceux des Idoles. Caligula 
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fit davantage j Suetonne rapporte 
<ju^il afFeéta fouvent la forme des ha- 
bits de Venus comme celle de fes fou- 
liers. Il s’en trouvoit qui ne pren- 
noicnt pas les habits des Dieux , ou 
des DéelTes , mais qui leurs confa- 
croient les leurs propres > comme les 
Femmes à Diane , quand elles mou- 
roient dans leurs couches. Tout ce 
que nous venons de dire prouve que 
les Idoles croient habillées , mais ce 
que dit Valere Maxime le prouve en- 
core davantage. Cet Auteur dans le 
chapitre premier de fon premier Li- 
vre, rapporte que Denis le Tyran 
ayant vu un habit tout d’or fur la 
figure de Jupiter Olympien , il s*én 
empara , lui en mit un de laine à 
la place , difànt que l’or étoît trop 
pelant en Eté , & qu’il' ctoic trop 
froid en Hy ver. 

Au refte ces Idoles portoient tan- 
tôt une robe de Pourpre & une cou- 
ronne d’or fur la tête comme Jupi- 
ter , ainfi que l’écrit Athenée j tan- 
tôt laTogue , la Prétexté , le Larus 
Clavus , &c. comme les Dieux des 
Komains , ce que nous avons déjà 
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remarqué plus haut , ce peuple affe- 
ôant d'habiller Tes Divinîtez de la 
manie'rc que l'écoient les peiTonncs 
conftîcuces en dignité , dit Tercul- 
lien J fans dire autrement la fin pour 
laquelle il le faifoit ; tantôt une fim- 
ple peau de Lion , comme Hercule , 
& une mafiuë à la main , tantôt une 
Etole qilî étoit une robe peinte , lon- 
gue , ôc ample , comme la DéelTe. 
Ifis , ainfi que la dépeignent Apii- 
Icîus & I^lntarque. Qiielqncfois les. 
Peintres , Sc les Sculpteurs leur don- 
noient un habit conforme à leur hu- 
meur , ou à leur paffion. Ainfi Praxi- 
telle reprefenta la Venus de Gnidie 
qu'il fitjfous la même forme d'habit , 
& fous les mêmes traits de vifages 
de la MaîtreflTe qu'il aimoir. D’autre- 
fois ils en avoient de tout fleuris , ce 
qu'on peiK voir dans Ezechiel , chap,. 
1(5. & tres-fouvent en ^roderie. La. 
Fortune encore bien qu'elle fus Vier- 
ge portoit neanmoins les mêmes vê- 
tement que portoient les Proftitiiées., 
Enfin toutes , pu la plupart de ces 
Divinîtez avoipnt fur la tête ou des 
couronnes d'Or ^ d' Argent , de Liérc,, 

E » t • 

“J, 
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de Vigne , de Fleurs , de Chcne^c, 
ou de Chapeaux , ou de Mythres , 
ou des Voiles , ou des Diadêmes,&Ca 
Outre ces chofes chaque Dieu ré- 
gulièrement avoit fon figne ou là 
marque de diftînéUon. Jupiter pour 
ligne avoit une Foudre \ Neptune ^ 
un Trident ; la Fortune , une Roue ; 
Mars' , une Lance ; Mercure , une 
Harpe j Apollon un Siftrcj Hercule 
une MalTue' j Bacchus , le Thyrfe j le 
Dieiri riton , une Trompette ,* Mi- 
nerve , un Bouclier j Saturne , une 
Faux î Janüs , une Clef à caufe qu*il 
préfidoît aux Portes j la DéelTe Rhea. 
en avoit deux , Lune pour la fertili- 
té , l'autre pour la ftérilité ,• Cerès » 
une Faucille j Pallas un Cafque & 
une demie Pique j Diane avoit pour 
fon diftinélif des Epieux , & une Ja- 
vellinç j Mercure , un Caducée avec 
deux Serpens j Pan , un Siflet ; la re- 
nommée , deux Trompettes j Junon » 
un Paon j Homere , une Chaîne d'orj. 
& tous çes Signes fervoient à faire 
çoqnoître toutes ces fauiresDivinitçz^ 
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CHAPITRE VU. 

Vahits des Prêtres , & autres Ee- 
défi ajiiques des Eglifes Romain 
ne 3 ^ Grecque , & fremiere-- 
ment des civils ou communs. 

L Es Prêtres , & les autres Clers 
n*oiit pas toujours porté les mê- 
mes habits qu^on leur voit porter au- 
jourd'hui. Sur ce fujet nous rappôrte- , 
rons ce que l'Hiftoirc nous en four- 
nit de plus particulier , & de plus 
certain. 

L'Habit des Clers n'eft maintenant 
qu 'une Robe longue qu^ pend juf- 
qu'à terre , mais allez étroite 3 qu'on, 
nomme Soutane j elle eft , ou elle 
peut être ouverte par le devant. Mais 
avant le Concile de Salifbourg en 
1430. Jamais ils n'avoîent porté des. 
Robes fendues. Ce Concile leur ac- 
corda d'en avoir des fendues d'un 
demi-pied tant feulement. Celui de. 
paris en 141^. leur permit d'cnpor- 
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ter qui le fuflent jiifqu'aiix genoux , 
afin qu'ils pufïènt marcher plus com- 
modémenr. 

Qiiant à la couleur , la noire cft la 
feule qu'ils doivent porter depuis le 
Concile de Trente , qui par une Loi 
generale y obligea ÿ)usle 5 Clercs , à 
l'exception des Eveques , ou des au- 
tres qui occuperoient les plus hautes 
Dignîtez de l'Eglife. Cette couleur 
neanmoins avoit commencé à s'in- 
troduire avant le Concile de Trente 
dans certaines Eglifes particulières^ 
Euftache de Bellay Evêque de Paris 
fut le premier qui commença en 
France à la faire porter aux Ecclc/îa- 
ftiques de Ton Diocefe. Saint Char- 
les y obligea aufli les Eens dans le 
premier Concile qu’il tint à Milan en 
l'année ijéy. Auparavant où ils ne 
portoient point cette couleur , 
ou s'ils la portoient ils n'y étoient 
point obligez, , n'y ayant eu jufqu'a- 
îors 3 fur ce fujet , aucune Loi ni des 
Papes 3 ni des Conciles , ni des Evê- 
ques particuliers : au contraire il pa- 
toît que la couleur noire étoit défen- 
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duë aux Pcrfoniies Ecclefîaftiques ,* 
du moins avons*nous une autorité du 
Grand faint Jerome qui ’ dans fon 
Commentaire fur le troifiéme Cha- 
pitre de Miellée la condamne abfolii- 
ment dans des Clercs confacrez à 
Dieu , & dans cet endroit il en don- 
ne en mêrae^tcmps la rai fon. Voici 
les paroles : Ve^es pnüas atcfue devita 
tH canàîdas , ornatus ut fardes pari modo 
figiendi futît : ^uîa alterum diviüas, 
ûlterum gloriam redolet. L’on trouve 
Véritablement dans l’Hiftoire que 
certains Ecclefiaftiques portoient le 
noir dans ce temps-là , mais ce n’é- 
toîent que de jeunes Clercs qui le 
faifoient par hypochrifie , & par une 
humilité afFedée. Alors il n’y avoit 
que les Moines , & les pénitens qui le 
portaflènr. 

Cette remarque n’eft que pour les 
Clercs d’Occident ; car dans l’Orient 
il leur étoit libre d’ufer de toutes les 
couleurs j cependant la blanche étoit 
celle que portoient les Patriarches , 
& les Evêques , fur quoi nous avons 
Icj témoignages de Pallade , & de 
Surius, Celui-là le dit de faint Atha- 
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m{e , & celui-cî de fiînr Chryfôffo- 

me. Il s'agit maintenant de voir 

quels ont été les Habits des Clercs 

depuis les cinq premiers iiecles de 

l’Eglife jufqu'au commencement da 

feixiéme. 

Les Habits des Clercs pendant les 
cinq premiers iiecles de l'Eglilé ne 
furent jamais ditferens ni quant à la 
couleur , ni quant à la forme de ceux 
des Laïques : l'on eût foin feulement 
• de leur en faire porter de plus pro^ 
près 5 de plus modelles j ce qui fc 
prouve non-feulement par l'autorité 
de faint Jerome que nous venons*dc 
rapporter , mais encore par une Let- 
tre du Pape faint Celeftin aux Eve- 
ques des Provinces Viennoife , & 
Narbonnoife en 428. Cependant les 
Moines au cinquième fîecle , & au- 
paravant avoient commencé à fc di- 
ÎHnguer par des Habits particuliers , 
ce qui courte par la même Lettre , &C 
par ce qu'en ont laillé par écrit Sal- 
vian , Caiîîen , fâint Paulin , & plti- 
fîeurs autres anciens Auteurs , qui 
ajoutent qu'ils ne lairtbient pas mê- 
me ces forces d'habits • lorfqu 'il& 
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ctoîent élevez à la dignicc d’Evéque, 
Dans le feptiéme & huitième fie- 
cle , ôc même dans le fixiémc , Tha- 
bit civil des Eeelefiaftiques étoit déjà 
different de l’habit Laïque , mais 
dans l'Occident feulement. Ce n'efl: 
pas qu*ils en euflènt pris un nou- 
veau ; mais cette différence ne con- 
fiftoit qu'en ceci , fçavoir , que les 
Laïques ayant quitté leurs longs vê- 
Tcmens pour en prendre de courts à 
l'imitation de ceux des Barbares qui 
•y firent des irruptions , les Clercs 
conferverent la forme des leurs: Ain- 
fi la différence qu'il y eût entre les 
Clercs &c les Séculiers dans la maniè- 
re de s'habiller , vient de ceux-ci SC 
non de ceux-là. Quant aux Ecclefiaf- 
tîques de TOrient Qÿi les Barbares 
n'avoient pas fi fort innondé , ils n'en 
portoient de differens de ceux des 
Laïques que quant à la propreté ; 
tant les uns que les autres étoienj 
femblabics quant à la forme. 

Dans le cinquième Canon du 
Concile d'Agde , dans le premier de 

celui de Mâcon > ôc dans plufieus$ 

} 

ê' 
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autres Synodes cette différence d'ha- 
bit quant à la forme fe trouve pref- 
critc 3 & l'on y oblige les Clercs de 
fe différencier en ce point des Laï- ■ 
ques j mais pour les couleurs aucune 
ne leur paroit^défenduc dans l'efpa- 
ce de ces trois fiecles , à l'exception 
de celle de Pourpre, Ce fut le Synode 
de Narbonne en y 8 y. qui la défen- 
dit. Cela prouve qu'auparavant ils 
la portoienr. Mais il la permit aux 
Eveques. Quelque temps après la 
couleur verte qu'ils portoient auflî , 
leur fut interdite. 

Au commencement du 5>. fîecle 
fous le régné de Charlemagne les 
Clercs parurent vêtus comme les 
Moines , avec une longue Sc large ‘ 
tobe que les Ecrivains Ecclefiaftiques 
appellent , tantôt Chafublc & tantôt 
Cnappe. Elle pendoit jufqu'aux ta- 
lons , & on peut fe la figurer à peu 
près comme le froc des Benediétins. 

Il y avoir pourtant cette différence 
• entre la chappe des Clercs , & celle 
des Moines : que celles des Moines 
avoir une efpece de capuchon , Sc 

celle 

» 
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celle des Clercs n"en avoir point. Ce 
capuchon leur fut défendu dans le 
Concile d‘Âîx la Chappelie en S 16^, 
c. if. apparemment pour qu'on put 
diftingucr coux-cy de ceux-là i mais 
tant l'une que l'autre robe , la Cléri- 
cale 9 & la Monaftiqucjétoienc cou- 
fîiës ôc par derrière , par devant. 
Cette forme d’habit devint donc pro- 
pre aux Clercs 9 & aux Moines ; ÔC 
-quoy qu’alors il y euft encore quel- 
ques Laïques de diftinétion qui por- 
tallènt la robe longue nonobftanc 
que le commun n’en eut que de 
courtes depuis l’irruption des Barba- 
res 9 toutefois cette longue robe des 
Séculiers étdic taillée & difporée de 
4 :out une autre façon que celle des 
Clercs 9 & des Moines. 

Outre cette chafuble ou chappe, 
les Prêtres portoient toujours l’Etolc 
. & l’Aube 9 non moins en campagne 
ÔC dans leurs maifons 9 que lorfqu’Üs 
étoîént dans l’Eglife ; ce n’étoit 
pourtant qu’un ulagc , rien ne les y 
obligeoit ; ôc cet ufage ne palTa en 
loy que dans un Synode qu'on tînt 
à Mayence ou dans le zS. Canon on 
Tome J K G 
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les obligea à porter toujours ces deux 
ornemensj on lit cependant dans une 
formule ancienne de la vilîte des 
Evêques que Reginon a inferée 
dans Tes collcdions 1 . i. chap. Si. 
que l'aube dont ils fe fervoient quand 
ils cclebroient , étoit differente de 
celle qu'ils portoient ordinairement. 

Depuis le dixième fîecle jufqu'aii 
treizième l'on ne trouve autre chofe 
finon qu’il leur fut ordonné dans 
le Concile de Londres en i loi. can, 
lo. d'avoir des robes unies & d'une 
feule couleur. Cette défence fuppofe 
qu'auparavant ils pouvoient en por- 
ter de plufieurs. La rouge la verte 
leurs furent néanmoins encore inter- 
dites dans un Concile d'Efpagne, 
Coyacenjïs j dans le i. de Latran 
en 1194. il leur fût pareillement 
défendu de porter des robes fendues, 
foit par devant , foit par derrière 
•U par les cotez. Ils ne commencèrent 
d'en porter d'ouvertes qu'après le 
commencement du 15. fîecle comme 
nous l'avons remarqué plus haut. 
Dans le Concile d'Yorc en 1194. 
i'on fe déclara contre les chappes 
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qui avoient des manches pendantes. 
L‘’annéc fuivance ces manches leur 
furent permi Tes. pourvu que l'on en 
retranchât les boutons , Iqs agraffes 
d’or & d’argent>& tout le relie qui pa- 
roit trop rclfentir la vanité ou blclTer 
la modcllie. Des autres Synodes pri- 
rent un milieu , ils les proferirent 
dans rEglifc , ils les permirent pour, 
le dehors. Enfin les EcclefiaftîqueSi 
en vinrent à l’habit & à la couleur 
qu’ils portent aujourd’huy. Depuis le 
Concile de Trente l’on a conferve 
à peu prés la meme forme de vêtc-> 
ment j mais on l’altere chaque jour ; 
car il n’cft que trop véritable , 
nous le voyons de nos propres yeux , 
que les gens-d’Eglife tour ainiî que 
les gens du monde aiment les mo- 
des & les recherchent , aTeélmt 
fouvent de pairoître fous des habits 
qui relTenrent bien moins la lînipÜ- 
cité de l’Evangile , 6c de l’Etat qu’iU 
ont embralï'é , que l’cTprit du lîecle 
aux pompes duquel ils ont Tolein- 
nellement renoncé. Jamais reforme 
ne vîendroir plus à propos que celle 
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<}^ii rcrrancheroit ces cxccz dans 

certains Ecclefiaftiques. 

Noos finirons ce que nous nous 
femmes propofes de dire fur le fujec 
que nous traitons , par l'Habit Civil 
des Evêques , & par celui des Gardi- 
ivaux. 

L'Habit des Evêques n'eft point 
différend de celui des Prêtres quant à 
la forme ; il n’en eft différend que 
quant à la couleur, La Violette eft 
celle qu'ils ont adoptée , quoique- 
fouvent ils portent la noire , leur 
étant libre de porter celle qu'il leur 
plaît. Us ont trois marques particu- 
lières par lefquelles ils Ce diftînguen^ 
des iimples Prêtres , qui font le Cor- 
don Verd , l'Anneau , la Croix Pec- 
torale dont nous parlerons dans la- 
fuite. 

L'Habit des Cardinaux eft diffé- 
rend de celui de tous les autres Ec- 
elcfiaftiques , & quanta la couleur , 
Si quanta la forme^ Sa couleur eft la 
rouge depuis Boniface VIII. qui fut 
le premier qui les revêtit de la Pour- 
pre. Ayant ce Pape il n'y eût que des-. 
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Cardinaux Légats qui enflent le pri- 
vilège de la porter dans le temps de 
leur Légation. Le Chapeau ronge 
leur avoir pourtant été donné avant 
Boniface j ce fut au Concile de Lyon 
qu'ils le rçurent d'Innoceut IV; mais ' 
les Cardi naux Réguliers ne le reçu- 

Cf 9 

rent que vers la fin du feiziéme fiecle 
des mains de Grégoire XIV. & ce 
fut à l'inftancc du Cardinal Alexan- 
drin Michel Bonelli Neveu du Pape 
Pie V. Avant ce temps chaque Car- 
dinal RcligieuK porroit un Chapeau, 
de la couleur de l'habit de l'Ordre 
dans lequel il avo^fiiit profeflion. 
Paul II. leur donna à tous la Calotte 
pour s'en fervir dans les occafions où 
ils ne pouvoient pas porter le Cha- 
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CHAPITRE VIII. 

Ves Habsts Sacre\^en commun. . 

O N demande fi dès le commence*^ 
ment de l’Eglîfe les Habits Sa- 
crez que portoient les Prêtres étoicli^ 
dîfferens des Habits Civils. Cette 
queftion cft des plus obfcurcs , & fou 
©bfciirité acté la caufe que les Ecri- 
vains fc font pamgez fur ce fait , les- 
uns tenant qii'ilRtoient differens , & 
les autres qu’ils ne Pétoient pas. 

Il femble que fur ce fujet il y a une 
difUnétion à faire , & que lion peut 
dire qu'en un fens les Habits Sacrez, 
«oient les mêmes que les Civils , &. 
que dans un autre ils nc.l’étoient pas.. 
Ils étoient.les mêmes quant à la for-f 
me , quant à la matière , Sc quant au. 
nom J car dans PEgliic nailïânte non> 
moins qu'au jourd’hui , , les Orne- 
mens dont on fe fervoit dans la Cèle-, 
bration .des Myfteres ètoîent la Cha-, 
fHj>le ou pianettc ^ l'Etple , les Robes. 
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àc lîh , &e. Or c’eû un fait ihcon- 
tcftable , & de notoriété publique 
qii^cn ces premiers temps les Gens du 
necle ufoîent de ces fortes d’habits.. 
Il jj'cft pas moins confiant que le^ 
Ecclefiaftiques en ufoient aufîî ,ainlî 
que nous l'avons dcj^ remarqué plus 
haut 5 ceux-ci ne fe <liftinguant des 
autres , & dans l'Eglife même , que 
*par la modellic , & la propreté qu'on 
leur ordonnoit d'obferver dans leurs 
vêtemens. Dans ce fens les Habit Sa- 
crez n'étoient point differens des cî*? 
vils , puifqu'ils' étoient femblables , 
& quanfau nom , & quant à la ma- 
tière , & quant à la forme. 

' Mais voici la différence qu'il y 
avoir entre ces Habits ; c'eft que 
lorfq u'une fois une habit avoit fervi 
à l'Autel , nul ne pouvoit plus s'en 
fervir hors l^Eglife j ce qui paroit 
avoir commencé- avec les Apôtres j 
car encore bien qu'rl foit fur que Jé- 
sus-Christ inftitua le Sacrifice de la 
Meffe avec fes Habits ordinaires , & 
qu'il foit probable que les Apôtres 
confacrerent fans en avoir de parti- 
cuUerf tandis que la.facrce Table. 
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n^’étoît point encore féparée de la 
commune y c'eft-à-dire dans le temps 
que la Communion fe faifoic avec le 
/buper ; néanmoins après que Ton 
eut mis une difti^iétion entre ces cireux 
Tables , ilefl: vrai-femblablc qu'alors 
les Apôtres deftinerent des Habits 
pour les faints Myftéres , qui ne 
fervirent plus à d'autres ufages. La 
pieté & le refpeét qu'ils dévoient^ 
avoir pour ce grand Myftére l'cxi- 
geoient ainfi. Cependant Nicolas 
Alemannius traite de fauiîè , de rir 
dicule cette conjeâiure dans fa Dif- 
fertation de Parîctinîs Lanir anenfib, 
c, 5>. Strabon dans fon chapitre 
vingt-quatrième , où il écrit fur cet- 
te matière , ne la trouve pas non plus 
de fbn goût ; parce qu'il eft dit que 
le Pape Etienne qui mourut l'an x6o, 
ordonna que l'on ne porteroit point 
hors l'Eglife les Habits deftinez au 
culte divin. Voici ce qu'en dit Baro- 
iiius fur la meme année , n. 6. Hic 
conjUmit Sacef dotes & Levîtas vefti^ 
bus facrls în ttfn e^mttdiam non uti , 
dr ni fi in EceUfia Mmum, De là ces 
Auteurs ont prétendu pouvoir infe^ 
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rcr qu'avant ce Decret l'on portoic 
les mêmes' Habits indifféremment & 
hors l'Eglife , & dedans , & que par 
confequent c'eft à faux que l'on y 
mft une différence : mais pareequ'O- 
rigene qui vivoic. avant laint Eticnr- 
nc , parle de cette différence dans 
fon Homélie fur le Levitique , & que 
le Pape Anaclet qui fleurit dans le 
premier ficelé la fuppofe comme vé- 
ritable dans la première de fes Epî- 
tres , où il ordonne que tous les Mi- 
iiiftres , quand ils ferviront à l'Au#- 
t<rl , fbienc rangez autour de l'Evê- 
que revêtus, des Habits Sacrez : Sa^ 
cris induti veftîmemîs aâflem altart^ 
nous avons droit de nous înferire en. 
faux nous - mêmes contre -le fenti- 
ment de ces deux Auteurs ,* d'autant 
mieux qu'Honoré d'Autun dans le 
chap. 85;. de fon Livre intitulé : 
Cemma Anima , affure que faint Clé- 
ment reçût* de faint Pierre l’ufagc eu. 
. queflion : Sed Clemensjï adente Petro. 
Âp)fiolo , ufmo Jaçr^rhm vejiinm. 
le^e.fumpfih 
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CHAPITRE IX. 

Des Habits Sacre\en particulier. 

E Ncrc les Vêtemens Sacrez 1 * 03 Î 
compte PAmîâ:, l’Aube, la Cein- 
ture , le Manipule , TEcoIc , & la 
Chafuble dont fe revetent tous les 
Prêtres fans en pouvoir lailTer au- 
cun , quand ils doivent dire la Med’c^ 
Outre ces fortes d’Ornemens on a 
dans l’Eglifc la Dalmatique qui ferc 
aux Diacres , &: aux Soûdiacres j la 
Chappe , & le Surpelis que chaque 
officier peut porter en certaines oc- 
calions , & ceremonies. Les Evêques 
en ont de particuliers que nul autre 
ne peut porter , à l’exception de 
quelques Abbez aufquels l’ufagc de 
ces Habits , ou Ornemens Pontifi- 
caux a été accordé par les Papes. 
Nous parlerons des uns & des autres , 
^ en dirons ce qui mérite d’être fçû. 
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L'Amift qne l’on nommoit autre- 
fois du mot Grec AfuijjolaâÎHm , eft 
une pièce de toile blanche de forme 
quarree , & le premier Habit du Prê- 
tre, Il correfpond , à ce que préten- 
dent plufieurs Ecrivains Ecclchafti- 
ques J à l’Ephod ou Ratîonal du 
Grand Pontife de la Loi ancienne. Le 
Pretre en le prenant le pofe fur fa tê- 
te , & Payant fait defcendre fur le 
col , & fur les épaules , l’attache fous 
•les mammclles avec deux trelTes ,* 
mais il n’y a giieres plus que les Ré- 
guliers qui le retiennent fur la tête. 
Dans PEglife de Milan on ne le prend 
qu’après l’Aube & le Cordon. En 
certaines Eglifes particulières on met 
fur PAmiiSt un morceau de la même 
étoffe dont la Chafuble eft fabriquée, 
ou bien on y fait quelques Orne- 
mens en broderie aveq l’aiguille ,• 
mais l’on ne fçait d’où cette pratique 
a pu provenir ,• car dans l’Antiquité 
Poil ne trouve rien de femblable. 
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L'Aube qui eft le Voderîs des 
Grecs , & qui autrefois éioic le pre- 
mier Vêtement Sacerdotal de l'an- 
cienne Loi , n'eft que le fécond par- * 
mi nous. C'eft une Tunique ou cipe- 
ce de Chemife de Lin que l'on fait 
defeendre jufqu'^ux talons. On ne 
l'appelle Aube qu’à co^uCc de fa cou- 
leur qui ne peut être que la blan- 
che > & qui fe dit Alha en Langue 
Latine. Cette couleur a toujours été 
regardée comme celle qui convenoit 
le mieux aux divins Myftéres -, juf- 
ques-là que la plupart des Prêtres des 
faulTes bivinitez portoient réguliè- 
rement des Aubes , 'ou Tuniques de 
toile blanche quand ils facrihoienc 
aux Idoles ; nous lifons même dans 
Plautus & dans Statius , qu'en certai- 
nes Solemnîtez le .Peuple Romain , 
touif comme les Prêtres , paroi doit 
fous des Habits blancs pour en mieux 
marquer la joye , Ôc la pomjie. 

Selon tous les Ecrivains Eeclefiaf- 
piques les Prêtres fe fervirent de 

l’Aube 
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Î^Aubc avant les Diacres , Sc les Soû- 
diacres : Si cela eft il y a plus de doii- 
2e cens ans qu'elle eft devenue Habit 
d'Eglilè , puifquc dans un Synode de 
Narbonne qui fe tint en jSt?, il pa- 
roit que les Diacres & les Soûdiacres 
la portoient en France , qu'ils n'a- 
voient encore portée que dans l'E- 
glife de Rom« d'où elle pafta aux au- 
tres Eglifes particulières où il fut per- 
mis à leurs Diacres , &Sou Jiàcres 
d'en pouvoir ufer. S/ /"Habit de Lin 
fous lequel parut /'///uftre & le faiht 
Martin Cyprien dans le temps qu'on 
le fit mourir étoit l'Aube dont nous 
parlons , elle auro/f encore plus d'an- 
cienneté. Au relie ces Robes font 
toutes unies , quoi qu 'autrefois félon 
Vopifeus il y en eût qui avoient au 
bas une bordure ou de Pourpre , ou v 
de Broderie, 

Lu Ceinture ou Cordon, 

La Ceinture ou Cordon , laiflTant à 
part lès fignifications myftérieufes , 
n'eft que pour reftraindre l'Aube , SC- 
empêcher qu'elle ne coule en bas , 

Toffie IV, H 


Digitized by Google 


%6 


Traité des Bluffes 


que le Prêtre n'en foie embarraffé 
quand il marche , & qu'il agit. Les 
Prêtres des Idoles , ôc ceux des He- ^^ 
breux ufbientde ceintures tout com- ^ 
me ceux de Jesus-Christ. L'on en ||5 
voit de pluficui's formes dans le cha- p 
pitre trentc-troificme du livre dix-;; 
neuvième des origines de faint liîdo- 
re. Les Grands Prêtres de l’ancienne 
Loi en avoient deux j avec l'une ils,|j; 
ceignoient leur robe d'Hyacintc , 
avec l’autre qui étoît large de quatre'^- 
doigts , fclon Jûfephe , celle de Lin, 
Cette dcrnicre pendoit jufqu'à terre 
& pour qu'elle ne les embarallat ils la ^ 
re jettoient fur leurs deux épaules. Au ÿ 
refte elle étoit tidiic de differentes 
couleurs , & reffembloic j dit Paint 
Jerome , à la dépouille d'un ferpenr. 


Le Mampde. 

C'eft le Fanon des Saxons & des 
Allemands , & V Eplmanîcîon des 
Grecs. Cet Ornement avant le dixié- 
" me fiecle n'étoît pas compté parmi 
les Sacrez. Avant ce temps il avoir 
meme tout une autre forme. Aujomr- 
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d’hui Sc depuis fix fiecles , c’cft: un 
Ornement que l’on fait toujours de 
la même couleur & matière dont on 
fait la Chafuble , Sc cet Ornement 
n’efi: qu’une bande large d’environ 
quatre poulces , mais qui l’eft da- 
vantage aux extrémitez qui font de 
figure triangulaire ; autrefois il n’a- 
voit gueres plus de deux doigts de 
largeur , mais auffi il étoit plus 
long J car au lieu que celui-ci pofé 
fur le bras pendoit jufqu’à terre , à 
peine le nôtre pend-il julques vers 
le haut de la cuilTe , outre que l’an- 
cien étoit par tout également large , 
tandis que celui dont nous nous fer- 
vons l’eft, davantage aux extrémitez. 
On ne peut mieux le comparer qu’à 
un Ruban , ou qu’à un Galon. Les 
Prêtres Latins n’en portent qu’un 
fur le bras gauche , mais les Grecs en 
prennent un fur chaque bras. Le nom 
de Manipule ne vient pas de ce qu’on ^ 
le met fur le poignet , comme quel- 
ques-uns ont penfé , mais de Map- 
pula qui étoit un mouchoir ou un 
linge que l’on mettoit fur le bras 
gauche dans la célébration de la Mef- 
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fc , & dont on fe fervoît pour 
moucher , pour fe nettoyer les yeux, 
&: pour s*e(Tuyer le vifage. Avant le 
dixiéme fiécle il n^eût jamais d^aucrcs 
ufages. 

Le Manipule qui efi; porté par les 
Prêtres , & par les Diacres eft devenu 
l'ornement d'honneur & de diftinc- 
tion des Soûdiacres ; cependant il 
femble qu’il ne leur a pas toujours 
été afFeÂé , & parconfequent qu’il 
n’a pas toujours été une marque de 
diftinélîon par rapport à eux j nous 
en avons une preuve toute évidente 
dans la treiziéme Epitre de Lanfranc 
de Cantorbery où il eft dit que les 
Laïques mêmes parmi les Moines^ en- 
prenant l’Aube prenolent auflî le 
Manipule. Ce fi.it dans un Synode de 
Poiétiers tenu fous le Pape Pafcal TI, 
que cette coutume fur abbrogée , ce 
qu'on peut voir dans les Nôtres du 
Poète Dacher fur la même Epître de 
Lanfranc de Cantorbery : Vt nemo 
JHonachorum"-de't)tceps JidanîpHlls tita-’ 
fur , rj'Jifuerît Spibdiaconus . Du depuis 
nul au deftbus des Soûdiacres ne l’a 
pu porter. Il pourroit bien être quc; 
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cc n’étoit qu’une ufurpation dans ces 
Moines qui n'écoicnt pa*s SoûdiacreSj 
^ que ce feroit pour cela que cc Sy- 
node leur en auroit défendu , . 

fans que Ton dût inferer de là qu'il, 
u’étoic pas propre aux Soûdîacrcs.. 

LiEple. . 

Selon Alcuin dans Ton Livre des 
divins Offices , jamais les Prêtres Hé- 
breux ne portèrent ni Eftole 3 ni 
Mouchoir , ni Sandres ; cependant . 
Jofeplft dans fes Antiquitez Judaï- 
^ queSj L/. 15, 14. parle de l'Eftole 

du Grand Pontife de l'ancienne Loi , , 
& ailleurs il fait encore mention de 
celle des fimpics Prerres. Il eft plus 
fur qu'autrefois les Prêtres Grecs ne 
la portoient pas , quoique les Dia-- 
cres la portafTent : c’eft ce qu'on 
peut voir dans Bullcngei* , 1. i. cha- 
pitre 38. Les Latins même ne l'ont 
pas non plus de tout temps portée ; 
car l'Eftole n'eft devenue un Orne- • 
ment Sacré que depuis le quatrième 
fiécle. Il eft vrai que dans les Auteurs . 
Ecçlefiaftiques il eft parlé de l'Eftole : 

H. iij, 
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de l'Apôtre faint Jacques , & de cel^- 
le de faim Etienne ,• mais l'on ne doit - 
pas pour cela croire que ce fulTent 
des Eftolcs femblables aux Nôtres ; 
c'étoient des Robes entières qui def^ 
cendoient jufqu'aux talons , que l'on 
portoit communément , & telles que 
nous les avons reprefentées ailleurs. 
Nôtre Eftole n’a jamais eu ni cette 
forme 3 ni cette grandeur , quoique 
l'Evêque Durand ait été d'un avis 
contraire. Celle dont nous nous fer- 
vons n’eft qi01a partie qui fcrvoic^,^ 
d’ornement à l’EftoIc antique ; car'; 
félon la remarque de Bayfius , &de,;* 
plufieiirs autres , l’Eftolc ancienne?: 
a voit au bas une bande étroite quL 
croît de Pourpre , ou travaillée en ' 
broderie , & qui en faifoit tout le 
tour , à peu près comme les Galons, 
qui fc voyent au bas des juppes des. 
Dames. Or l'Eglife fans jamais s'être 
fcrvje de l’Eftolc entière en a feule- 
ment adopté la lifiére , & ce ne fut 
que de cette partie de l’ancienne Ef- 
tole que la nôtre en prit le nom. 
qu'elle a du depuis toujours retenu.. 
Ce. n'cft, donc, qu'une limple bandcL 
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que l’Eftole dont nous nous fervons , 
de la même couleur , & matière que 
la-Charuble , faifant vers l'extrêraite 
la même figure que le Manipule. Le 
Prêtre la met autour de fon col , & 
lacroife fur fon eftomac. Les Diacres 
la mettent fur l'épaule gauche & la 
font palfer fous le bras droit en guife 
de Baudrier. Il paroit que les Soûdia- 
cres & les Leébeurs la prennoient aul- 
jfi comme les Diacres , & une preuve 
qu'on en peut donner , c'eft que dans 
le chapitre vingt- deuxieme du Con- 
cile de Laodiicéc tenu fous le Pape 
Sylvcftre , il leur fut défendu d'en 
ufer,cc qui fuppofe qu'ils en ufoienr. 
Il en cft qui difent que ceux qui prê- 
choient la prenoient en^figne de }u- 
lifdiéfcion , ce qui feroit difficile de 
bien prouver. 

L'on donna le nom d’ 0ra-4um à 
l'EftoIe , & les Ecrivains Ecclcfiafti- 
ques tâchent d'en apporter les raî- 
fons *, mais il eft jfur que dans le fen$ 
des Auteurs profanes \' Orarîum etoic 
un mouchoir ou un linge dont on 
s'efluyoit le vifage j & fi l’on veut 
fçavoir la raifon pour laquelle- les > 
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Anciens donnèrent ce nom, à ce Lin- 
ge, on la trouvera dans Vopifciis qui^i^ 
dit dans la vie d’Au relien que c'etoitÆ 
à caufe que le Peuple Pelevoit eiiÆ 
haut quand il, vouloit obtenir quel- gj 
que faveur fpeciale des Princes. 
toit là le figne de leurs vœux &c de’^'. 
leurs prières. Le meme Vofpicus rap-*-ÿ- 
porte cette Coutume à cet Empereur 
qui fut le premier qui donna de CQS %' 
Orarwm , ou Linges au Peuple pourrt 
s*en fervir dans Tes occafions qifih 
auroit befoin de fa protedtion , ou» 
de les faveurs. Il eft: vrai que P Ora- 
ritm avoir encore d'autres ufages ' 
mais ils ne font pas de notre delTein ; . 

il nous fuffit d’en avoir donné ici; 
l’étymologie. 


LA Chajuble. 

La Chafuble que Pon nomme en- 
core Planettc 3 à été autrefois un 
Habit profane , & un vêtement Mo- 
naftique. Dans la fuite elle devint 
Ornement d’Eglife ,* mais nous ne 
fçaurions en montrer PEpoque. La 
Chafuble anciennement pendoit juf-.. 
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qu'à terre. Elle croît toute ronde de 
fans manches , coufuë par devant , 
par derrière , & par tes cotez , n'a- 
yant qu'une ouverture par le haut 
par où le Prêtre pafToit la tête ; il 
croit parconfequent néce (Taire qu'il 
la levât par le devant pour pouvoir 
agir ; qu'il la repliât fur fa poitrine , 

6c qu'il la foutîii: avec fes deux bras. 
Comme cet Habit entourroit tout le 
corps du Prêtre , de là venoit que 
celui qui lut fervoît la Méfie , la 
haulToit un peu par derrière , pour 
qu'il n'eu fur point embarralTé dans 
le temps qu'il levoit l'Hoftie. Cette 
pratique s'obfervc encore , quoique 
fa caille en ayant cefic , elle foit cn^ 
tiéreraeiit fuperfluë : mais pareeque 
ces Chafubles étoient beaucoup in- 
commodes , on les ouvrit par Tes - 
cotez ,• cependant l'on ne trouve 
point de Decrets , ni des Papes , ni 
des Conciles qui autorifent cette 
ouverture. Il faut pourtant qu'aile 
foit ancienne , puîfque celle de Jean 
XII. l’étdit déjà ainfi que le Cardi- 
nal Bona en apporte des monumens 
dans fes matières Lithiirgiqucs. Nous. 
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ajouterons que l'on en fit finir les 
deux pans en pointe , au lieu que 
maintenant iis fe terminent en demi- 
rond. 

La Chafuble eft aujourd’huy le 
principal ornement des Pretres , ÔC 
nul autre Miniftre de l'Eglife ne peut 
la porter. Cependant dans l'ordre 
Romain , & dans Amalaire L. a. 
Ch. 19 . on voit que tous les Clercs 
la portent , fans que l'on y trouve 
aurreiTient expliqué fi la chafuble 
des Prêtres écoit differente de celle 
des Clercs. Il eft à prefiimer qu’alors 
le nom de chafuble ou de planecte 
étoir équivoque , qu’il y avoit par-- 
.^Grifequciit quelque ditterence en- 
tre ces chafubles , & que celle des 
Miniflres inferieurs ne devoir être 
que le dernier habit qu'ils prenoienr , 
^ qu'ils mettoient fur tous les au- 
tres de quelque forme que fut d'ail- 
leurs cet habit : ou pour mieux di- 
re , cette chafuble étoit la robe lon- 
gue qu’ils porroîenr* ordinairement , 
^ par laquelle ils fe diftinguoient 
des. Laïques : car alors cette robe 
civile étoit appellée chafuble , du 
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îîloîns eft elle ain/î nommée dans le 
Concile , Lîpclncnfe , dans le Canon 
7. duquel où il eft parlé de Hiabic 
~^es Clercs , on lie ces paroles : Non 
fagîs laico/Hm more , fedca/Ulis utan- 
tur. Voilà donc le nom de chafuble 
appliqué à la robe civile des Clercs , 
ce qui peut nous fervir , fans doute , à 
expliquer Ainalaire , & Tordre Ro- 
main , & que le Cardinal Bona n*a- 
voit pas découvert quand il dit , 
qu'aucun Auteur* n'expliquoît ce 
rîte.Cc qui confirme la remarque que 
' nous faifons , c'eft que nous lifons 
dans la vie de Cæifaîie d'Arles , que 
ce faint Eveque avoir deux chafii- 
bles , une pour TEglife l'autre pour 
la ville. Ces deux habits qui avoient 
le même nom , avoient aufli la mê- 
me forme , la feule différence qu'il 
y avoit entre ces chafubles ne con- 
Eftoît qu'en une chofe , fçavoir , que 
TEcclefiaftique étoit plus propre & 
plus riche que la civile. 



^•'TTST 

5)6 Traité des Signes 

La Chaffe. 

LaChappe étoit encore un habit 
profane qu'on ne portoit qii'’en tems 
de pluye , & ce n*eft que de là qu'eft 
venu qu'on l'a nomme'e pluvial. L'on 
en fît un habit d'Eglife , & tous les 
Ecclefîaftiqucs s'en fervent, les Chan- - 
très & Soûchantres la portent à Vê- 

Î >res , & à la Mefïe ; les Evêques & 
es autres Officîans la portent aufïï 
en certains Offices, & certaines Cere- 
monies.La Chappe eft un grand man- 
teau qui s'étend depuis les épaules 
jufq u'aux talons , qui entoiirre route 
la perfbnne , & s'agrafFe par devant 
fur la partie qui correfpond aux 
épaules : elle a une efpece d'écufïbn 
qui n'eft que pour reprefenter le 
capuchon des chappes anciennes qui 
fervoit à couvrir la tête de ceux qui 
les portoîent dans un tems de pluye. 

On fait les Chappes de toute forte 
d'étoffe & de couleur ; mais la rouge 
n'appartenoit autrefois qu'au Pape. 
Nous ne fçaurions dire au jufte 

qu'elle 
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q'u*elle eft l'antiquité de "cet Omc- 
, ment : l'ancien Ordre Romain en 
^ parle véritablement , & dans l'HiG- 
-roire on lit que Guillaume Roi d'An- 
^ ’gleterre premier du nom en envoya 
' une à faint Hugues Abbé de Clugriy 
qui étoit en broderie d'or & de per- 
les a ayant au bas des clochettes d'or 
‘ comme la Robe, d’ Aaron ; mais com- 
me nous fçavons que le nom de 
- Chappe eft équivoque , & qu'il fe 
donnoit autrefois à plufieurs autres 
Habits d'Eglife , nous n’oferions af- 
furer que ces Chappes fuftènt faites 
comme les nôtres. Ce qui nous fait 
ainfi douter , c'eft que celle de faine 
Martin que nos Rois portoient avec 
eux à la guerre , n'etoit pas de la 
même forme. Ce n'étoit qu'une cf- 
péce de Rochec ou Camail allez 
court , & fans manches ,* néanmoins 
on l'appclloit Chappe , & ce fut mê- 
me de ce nom que les Ecclefiaftiqucs 
qui la portoienta ou qui la gardoient, 
furent appeliez Cappelains, 
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La Dalmatique. 

C’cft l'Habit que portent les Î3ia- 
<res. Ceux de Rome en ont ufé avant 
tous les autres de la Chrétienté. Il 
fe paffa rneme un alTez long'tcmps 
qu'il fut défendu à tous ceux qui 
étoient hors la Ville de la porter , à 
moins d'un Induit du Saint Siège 
pour les grandes folcmnitez. Ainfi 
Symmaque l'accorda à Cæfaire d'Ar- 
les pour les Diacres de Ton Eglife , 
& faint Grégoire à Aregius Eveque 
de Gap , mais pour lui tant feule- 
ment & fou Archidiacre. 'Selon Al- 
cuin faint Sylvcftre en fit un orne- 
ment , d'Eglife. Avant ce Pape elle 
n'avoit été qu'un habit civil dont le 
fond ctoit blanc, moucheté Je pour- 
pre , pendant jufqu'à terie, & ayant 
des manches. Auparavaut , le Colo- 
bium avoit été l’Ornement des Dia- 
cres. C'étoit une Tunique allez cour- 
te qui avoir un capuchon , & point 
de manches , ,ou Ci peu longues 
-qu'elles n'alloient que jufqu'au cou- 
-dc. Cette première Dalnaatiquc éioic 
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differente de celle qu'on porte en ce" 
• temps : elle écoic faite en forme de 
croix avec des manches fort amples. 
Du côté gauche elle avoir de grandes, 
franges , fans en avoir du côté droit. 
Si l'ufage de la D ilmatiqiie fut in- 
troduit par faînt Sylveftre , celle que 
porcoic faint Cyprien &c dont il eft 
fait mention dans les Aébes de fou 
martyre , n*etoît pas un habit facré , 
mais un habit civil & commun que 
les Laïques pouvoient porter , & 
qu*Ils portoîent en effet de Ton tems. 

Les Soûdîacres portent aujour- 
d'hui la Dalmatîque comme les Dia- 
cres. Autrefois ils ne portoient que 
l’Aube dans les fonctions de leur mi- 
niftere. Dans la fuite , dit Honorîns 
dans fa perle de l’àme , i. c. 119. 
on leur^ donna deux autres fortes 
d’habits; l’un fut une Tunique qu’il 
nomme Subtile , par cette rai (on 
qu'elle étoît fort mince & Icgere , & 
d’un travail affez délicat. L’autre fut 
le S’dâartHm ou mouchoir dont nous 
avons déjà parlé ÔC auquel le mani- 
pule a fiiccedé. Maintenant les Dia- 
cres ne ïc diffcientient des Soûdlà- 

I ij 
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cres que par l'Eftole. Au reftc la Dal- 
niatiqiie fcrvoit autrefois aux Empe- ^ 
rcurs dans leur Sacre. On en revetoic 
«.uffi les Martyrs par un Decret du 
Pape Eutychian , quand on les por- 
toit à la fépulture 5 l'on enfevelilTbît 
de même les Papes avec cet habit 
ce que faînt Grégoire abbrogea , ne 
jugeant pas qu’il fût convenable 
qu'on leur rendît les mêmes hon- 
neurs que Ton rendort aux Martyrs 
qui avüienr donné leur vie » & verfe 
leur fàng pour la querelle de Jesvç- 
Christ , & la défenfe dehEglife,. 

Le Surf élis.. 

Le mot de Surpelis eft un mot bar- 
bare , qui n'étoit nullement connu 
avant le fixiéme Siècle. Aparemmenc 
que ce nom ne lui fut donne qu’à 
caufe qu’on le mettoit autrefois fur 
l’AumulTe qui couvroit la tête. Quoi- 
qu’il en foit le Surpelis devoir avoir 
auparavant un nom different , encore 
bien que l'on ne fçache pas quel étoît 
ce nom. Quant à Ton ufage il eft fore 
ancien y & il eft des Auteurs qui dU 
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fcnr que l*on s'en fervoit dans le pre- 
mier iiecle J du moins femblc-t'il que 
c'eft du Surpclls que parle le Grand 
faine Jerome dans (bu premier Livre 
contre les Hérétiques Pciagiens , où 
ii dit que dans le temps du Sacrifice 
tous les Clercs generalement paroif- 
füient fous des habits blancs. Autre- 
fois les furpelis étoient plus longs que 
ne le lont ceux d'aprelcnt j ils def« 
cendoîent jufqu'aux talons comme 
les Aubes , ce qu’on peut voir & 
dans une Lettre d’Etienne de Tour- 
nay au Cardinal Albien fur la fin du 
douzième fiecle , dedans le premier 
Livre d’Honorius où le Surpelis eft 
nommé : yefiis lava & taUris. Dans ■ 
la fuite on le racourcît , &c il l’étoît 
déjà du temps du Concile de Bàle. 
Cet Ornement, comme nous l’avons, 
cft fait de toile , ôc ne va plus que 
jufqu’aux genoux avec deux grandes, 
manches , ou deux ailés de même 
étoffe qui pendent plus bas. Il feri en: 
Chaire , & aux Oificcs.. 


loi 


TŸ4fle ‘dès. 1^/^nes 


CHAPITRE X. 

Des Ornemens Pontificaux, 

L Es Tuniques ou Dalmatiqucs 
Jcs Gants , les Souliers ou Sanda- 
les , PAnneau , la CrolTe , la Croix 
Pcélorale , & le Pallium font les Or- 
nemens que Pon nomme Pontificaux, 
& les figncs> aufquels on connoic les. 
Evêques &• les Archevêques j quoi-, 
que les Abbez & quelques autres pri- 
vi cgîez' ayent le pouvoir d"en ufer ,, 
excepté du feul Pallium. Nous n"en 
dirons précifement que ce qu'il eft 
néceflaire que Pon en fçache : mais, 
avant que de commencer nous ferons 
remarquer au Leéteur que comrne 
dans la Synagogue les Grands Prêtres, 
et oient revêtus pendant leurs fonc-. 
tions le plus magnifiquement qu'il fc< 
pût , de même dans 1 Eglifc de Jesus- 
Ghrist Pon recherche ce qu'il y a dC‘ 
plus propre , de plus précieux , de 
plus riche. Quand il s'agit du Culte. 
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de Dieu il n’y a rien de trop pré- 
cieux , de trop magnifique y quoi-- 
qu'il fo'it vrai que ni les Prêtres , ni. 
les Evêques dans leurs vêtemens or- 
dinaires ne doivent jamais afFeéler la 
magnificence àc le luxe , qui répu- 
gnent à la fainteté de leur caraélere j 
mais plutôt la modeftie & la pau- 
vreté qui leurs font tant recomman- 
dées dans les Synodes , & dans les; 
Canons. 

Les Tuniques ou BAÎmAtiques. 

Outre les Tuniques ou Dalmatî- ' 
ques des Diacres , & cks Soûdiacres . 
dont nous avons déjà parlé , les Evê- 
ques en ont de propres dont ils fe re-^- 
vêtent quand ils officient. Au 
d’une ils en prennent deux \ mai^ aû-- 
irefois il leur étoit permis d’en laifler 
une , comme on peut le voir dans. 
Durand , liv. j.chap. îo. L ufage de- 
ces Dalmatiques eft tout au moins du- 
quatrième fiecle , & il en eft parle 
dans l’Ordre Romaîn.Cependant il ne - 
fiit pas d’^abord introduit par totit.Ce 
ne fut qu.’à'. R.omc q;uc l’ou s en ferr 
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vit au ccmmencemcnr. Dans la fui e 
le pdvilege de les porter fut cornu u- 
niqué aux autres Eglifes. Nous eu 
avons une preuve dans l'Epître i 1 3 . 
du grand faint Grégoire où l’on vo.t 
que Aregius Evêque de Gap obtient 
de ce Pape la permilîion d’en. pou-„ 
voir uferj ce qui montre qu’il y. avoir 
alors des Evêques qui n’en ufoient 
jpas. Au refte ces habits dans ces pre- 
miers temps ne furent pas de toutes, 
les couleurs indifféremment 5 ils en 
curent de déterminées, La Tunique , 
félon Amalairc , fut de couleur 
d'Hyacintc , ou d’Ecarlatc félon 
quelques vieilles peintures. Mais la. 
Dalmatique étoit blanche pour des 
raifons myftérieufcs , ce qu’on peut, 
voir dans Simon de Thciralonique,. 

Les Cants. 

Lts Evêques prennent des Gants, 
quant ils officient j il en eft parlé, 
dans l’Ordre Romain , aufli-bien que. 
de ceux des Abbez au (quels ils fu- 
rent permis. L’ufage de ces Gants eft 
des plus anciens & l’on en peut voir. 
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S: beaux monumens chez Ménard ; 
il n*eft pas néanmoins fî ancien que 
l'a voulu dire Honoré d'Aurun , h 
Gcmm. a'iim, 1. i. c. ll|. où il pré- 
tend que c^cft par un tradition des 
Apôtres que les Evêques , quand ils 
célèbrent oa qu'ils officient , pren- 
nent des Gants, Si cela ^toit les Evê- 
ques des premiers fiecles auroient dû 
fans doute en prendre , 6c nous en 
aurions quelques monumens. D’aiU 
leurs l'Eglifc d’Orient ne s'en étant 
jamais fervîe , c'cft-là une féconde \ 
preuve qui détruit cette tradition 
prétendue. Ce que nous appelions 
Gant eft nommé M^nîca , M^inulea , 
Manche par les plus anciens Ecri- 
vains , tels qu'ont été Pline , Home- 
le , Xenophon , &c. 

Les Souliers ou Sandales, 

Dans l’ordre Romain , dansAma- 
laire , dans les Epîtres de faint 
Grégoire , & les capitulaires de Char- 
lemagne , on trouve que tous les 
Clercs generalement quittoient leurs 
füuliers quand ils offipioient Sc 
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qu*iis' en prennoicnt des parncu^ 
licrs qu'ils ne portoîent jamais hors 
l'Egliie , & qu’ils li'oienc avec des 
courroyes. Rabanus Mauriis dit que 
les Prêtres ufoienc de findales qui ne- 
font differenres de nos foiiliers qu'en- 
ce qu'elles n'ont par delfus que i. 
ou 3 Manières de cuir, ou d'autre ma- 
tière , comme celles des Capucins. 
Dans le Donatif du grand Conftantin 
on remarque que ces fôulîers dé- 
voient être de couleur blanche j Et 
Câi effet nous lifons ailleurs que ce 
qui couvroit le .pied n'êtoit que de 
toile qui- tenoit lieu de cuir ou de- 
peau : Mais Ammîan Liv. xx. ôc 
phifieurs autres Ecrivains nous affu- 
rent que ceux du Pape éroient de 
couleur de pourpre comme ceux des- 
Empereurs. Procope L. x. de s.d fîcUs 
’j jiini , nous reprefentc ces fouliers 
anciens du Pape comme des bottines, 
quand il dit qu'ils montoient jiif- 
qu'aux genoux : Calceos pHrptirei C')~ 
I ris ciui perth^ehant uflpte ad gêna. 
Les Clers bc les fîmples Prêtres n'en- 
portent plus pendant les offices, mais 
îçs Evêques de les Abbez en ufent 
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comme autrefois. Il eft bon qu'on 
i^ache que lorfque cous les Clers 
generalemenc ufoient de ,ces fouliers 
d'EgHre , alors ces fouliers ëtoient 
difercns félon la differente qualité des 
Miniftres car autres étoienc ceux 
des Evêques , autres ceux des Prê- 
tres , & autres ceux des Diacres & 
des Soùdiacres ^ ce qu'on peut voir 
dans le chapitre du z. livre d'A- 
malaire. Nous avons remarqué plus 
haut que les Prêtres des Gentils en 
avoient donc ils ne fe fervoient ja- 
mais que dans les fonctions de leur 
miniftere, pour marquer parla que 
dans l'exercice des chofes facrées tout 
devoir être prope ^ pur , exempe 
de foüiUure. 


£ Anneau.. 

Il y a mille ans & davantage que 
les Evêques portent l'Anneau com- 
me une marque de leur dignité , 
comme un gage du mariage fpirituel 
qu'ils contraélenc avec leurs Pglîfcs. 
Il Æii eft parlé dans l'ordre Romain , 
dans les plus anciens livres des Sacre- 
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mens & dans le 4. Concile en par- 
ticulier qu’on tint à Tolède , dans 
le 25. chapitre duquel on peut voir 
que la coutume de donner un Anneau 
aux Evêques avoir déjà été intro- 
duitte , ce qui en montre l’ancien- 
neté. Les Evêques Grecs ne le por- 
toient point , mais les feuls Evêques 
Latins. Autrefois les Empereurs & 
les Rois de France , inveftilToient 
les Evêques , ôc les Archevêques en 
leur donnant l’Anneau , & la CrolTe. 
On leur l’oftoit quand par de légiti- 
més raifons on les depofoit , & on 
leur lereftituoit quand on les réta- 
blilToit dans leur Charge. Nous ran- 
geons icy les Anneaux des Grands 
Prêtres de l’ancienne Loy. ils fai- 
foient auffi partie de leurs orne- 
mens ; mais ils les portoient au bas 
de leur robe j nous n’apprennons pas 
qu'ils en portaflent aux doigts com- 
me nos’Evêques. L’Anneau étoit en- 
core un des ornemens du Grand Prê- 
tre de Jupiter que l’on nommoit 
flamen DUlis j Mais cet Anneau de- 
voir être large , & c’étoit afin qu’il 
ne parût jamais contraint dans au- 
cune 
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cune de Tes fonâ:ions. Il étoît fîmple 
& fans pierreries ,• il étoit feulement 
percé dans l'cndroic où elles fc met- 
tenr. Nous parlons ailleurs ample- 
ment des Anneaux. 

La Crcjfe ou Bâton Epifcopa!^ 

La CrolTe cft un ligne de fautorîté 
Paftorale. Il y en a qui penfenr qu’el- 
le n’étoit du commencemenr qifun 
/impie baron donc fe fervoienc les ^ 
Evêques dans leurs voyages ou leurs 
vibres qu’ils faifoient à pied ; mais 
Budée croit que c’étoic le Bâton des 
Augures nommé Litutts , recourbé 
vers l’une de Tes extrémité?. Fefliis 
au contraire dit qu’il étoit autrefois 
femblable à celui dont les Pa/lcurs fe 
-fervoient pour arrêter ou leurs Chè- 
vres , ou leurs Brebis. Aujourd’hui 
elle con/ifte en un bâton d’argent , 
ou d’or recourbé 5c ouvragé par en 
haut. S’il efl: vrai que par le pafFé les 
Crolfcs n’étolent ordinairement que 
de /impie Cyprès , ou de quclqu’au- 
tre efpece de bois , il cil vrai auflî 
qu’il y en avoit -de riches , &■ de pré- 
Torne ly', HJ. 
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cieufes. La Sauflaïc , l. i. Par^opl, 
alLure avoir vu à Rheims celle que 
portoit faînt Remy qui étoit toute 
couverte de lames d*or , & relevée 
d’un bout jnfqu’à l’autre par de cize- 
lures cxqnifes , & àrtiftement tra- ‘ 
vaiilées. 

Les Evêques ne font pas les fculs 
qui portent la Crolfe : les Abbez la 
portent depuis bien du temps , puif- 
qu’il eft parle de ce privilège dans 
l’Ordre Romain. Ce privilège a été 
aufîî accordé à plufîcurs AbbeiTes , 
& à quelques Doyens de Chapitres, 
Dans l’Orient l’on a vu juiqu’aiix 
Supérieurs des Monafteres des Reli- 
gieux la recevoir dans leur Ordina- 
tion 5 la porter dans les Offices fo- 
lemncls ; c’ert dequoi nous aïTure 
Goar fur les témoignages de Codîn ,, 
& de Simeon de Thcnaloniquc. Au 
contraire Balfamon fcmblc vouloir 
dire que les Evêques mêmes ne la 
portoientpas au commencement , & 

- que ce droit étoit refervé aux feuls 
Patriarches. Qi-ioi qu’il en Toit la 
Croffie des Orientaux n’cfl; pas re- 
courbée comme l’cft celle des Occi- 
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dentaux ■; mais elle finit oa par un 
Globe d'Y voire , ou par une Croix , 
ou par un bois mis en travers faifant 
la même figure que la Lettre Tau. 
Q^ielqucfois elle cfl: ornée de deux 
ferpens affrontez , & qui fc regar- 
dent. . 


Va Croix P or ale. 

La Croix que les Evêques portent 
devant leur poitrine n'cil; devenue 
xme marque de diftinêtion par rap- 
port à eux que depuis le huitième 
ou neuvième fîecle. Aufïi n’en ed-îl 
fait aucune mention , ni dans Alcuin, 
ni dans Amalaire , ni dans Strabon. 
Il eft vrai que dans le quatrième (le- 
clc , Sc auparavant , les'Evêques por- 
toient une Croix tout comme ceux 
de ce temps ici j mais l’on ne peut 
pas inférer de là qu’elle fit alors par- 
tie de leurs ornemens , ni qu’elle fût 
un ligne fpccial qui les fit connoître, 
6c qui les diifrreuüiàt du commun du 
peuple. L’on n’aura pas de la peine 
d'en convenir fi l’on fait cette refle- 
xion que dans les premiers temps de 
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TEglifc , les Clercs , & les Laïques 
indifféremment , fans en excepter les j 
Femmes , poi-roient chacun une ; 
Croix dans laquelle des Reliques - 
étoient ordinairement enchâffecs , 
que les Grecs appelloient Encolpion, \ 
Il ne faut donc pas être furpris fi les- r 
Evêques en ponoient une comme le ' 
reffe des Fidèles ; on devroit Fctre; 
au contraire , fi Fon apprenoit qudls.J 
n'en portoient point. Tout ce qu'on 
peut dire de cctce Croix j c'eft qu'a- 
îors elle croit le diftindif des Chré- 


tiens en commun , fans l'être des 
Evêques en particulier. Il eft plus fur 
que cette Croix dont nons' parlons 
étoit un des ornemens du Pape , fur 
quoi nous avons le témoignage de 
Jean le Diacre dans la vie de Jfaint 
Grégoire , où parmi les marques 
Pontificales dont il fait le dénombre- 
ment , il y fait entrer la Croix Pec- 
torale , témoignage qui eft confirmé 
par celui d'innocent III. qui affiire 
la même chofe dans le chapitre cin- 
quante-rroifiérae de Ton premier Li- 
vre du My ftere de la fainte Mcffe. . 
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Le Vdlïim, 

✓ 

Le Pallium ert: la marque clés Ar- 
chevêques j mais il ne le fut pas au- 
trefois que du Pape ; c’étoit le ligne 
de fa Jurlfdicftioiî rpiricuellc j & de 
ion pouvoir fur route PEglife, Selon 
Eufebe de Ce Tarée ce fur faine Lin 
qui en inrroduiilt le premier Pufage. 
D’autres écrivent , & avec plus de 
fondement , qu’aucun Pape avant 
Sÿlveftre ne l’avoit jamais encore 
porté 5 Sc que ce fut celui* ci qui 
ayant reçu du Grand Conftantin Ton 
Pallium ou. Manteau Impérial , en fit 
un ornement Papal. Qpoîqu’il en 
foît de l’origine de cet Habit qu’il 
n’cft pas aifé de bien découvrir , U 
fut communiqué aux Patriarches ôc . 
aux Archevêques , mais à quelques- 
uns feulement , comme à celui d’Ar- 
les en France par une concelîion du . 
. PapeSymmaque , des mains de qui 
Vigile fut le premier qui le reçût,* 
comme à celui encore de Ravenne. , 
Avec le temps il fut odroyé à tous 
' les Archevêques généralement , ÔC . 

K _iij , 
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nicme à quelques Evêques. Mais ce.- 
privi! ege fur general pour tous les. 
Evcques de Grcce. Ils le portent,: 
quand ils célèbrent , mais ils le quit-- 
-tenc quand on commence l'Evangile,. 
& le reprennent un peu avant la. 
Communion.. 

Qtiant à la forme du Pallium elle: 
n’a pas toujours été la même : autre- ~ 
fois c’étoit un petit Manteau qui;- 
couvroit tout au moins les épaules 
&Ia poitrine , à peu près comme un 
Camail , mais fans capuchon , ce - 
qu'on peut voir dans Eucher, Au- 
jourd'hui ce n'eft qu'une bande large - 
d'environ quatre doigts en forme de - 
petites bretelles qu'on attache fur les - 
épaules avec trois épingles d'or j il a 
un pendant par devant long d'un pal- 
me , 6c un par derrière de même lon- 
gueur. Sur ces bandes de couleur 
blanche on y remarque quatre croix , 
rouges. Sa matière n'eft que de laine . 
que l'on ne tond que fur des Agneaux 
le jour de fainte Agnès & que l'on 
donne enfuite à des Religieules pour 
la travailler. Celui des Grecs qu'ils 
appellent. Omophorio.n n'a rien de . 
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Temblable : 'il eft peu different d\m 
Scapulaire de Religieux ayant deux, 
pièces d\in palme de large & toutes • 
parlemées de croix , l'une par devant 
& l'autre par derrière , c|ui vont juf- 
cju'au defTüus des genoux & fouvent 
meme jufqu'aux pieds , ce que nous 
avons vu de nos propres yeux. Au 
refte entre ceux qui ufent du Pallium 
le Pape eft le feul qui puiirè le porter 
par tout j . les autres ne peuvent le 
porter que dans leurs Eglifcs & en . 
certaines Solemnitez ; quoique nous - 
n’ignorons pas que par le pâlie U y a 
eu certains Archevêques qui s'en re- 
vêtoient hors l'Eglife , le portant & 
en tous temps , & en tous lieux , les - 
uns par ufurpation , les autres par 
privilège. Il nous refte à parler de la < 
Tiiiare , de la Mythre , des Bonnets 
quarrez j mais nous le ferons plus 
commodément &c plus à propos dans 
le traité des Habits de Tête où nous 
entrons des ce moment , ôc où le Lec- 
teur trouvera des chofes trcs-curieu-. 
fes J & tres-agréables. „ 
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CHAPITRE XI. 

s 

Des Couvertures m HahUlemens 
de Tète , ét de leurs figni- 
ficmons. 

L Es H.ibillemens de Tête qui ne 
farcnc , premièrement , inventez 
que pour garantir de l'incommodité 
des Saifons cette principale partie de 
l'Homme , devinrent dans la fuite ■' 
des Signes de dilHnétion , 6c furent 
par rapport à differentes peiTonncs , 
des marques d'honneur , de liberté , 
de Religion , 6c même des notes d'i- 
gnominie. C'efl; en ce fens principa- 
lement que nous devons les confide- 
rer ; ce qui n'empêchera pas que par 
incidtnt nous ne nous arrêtions fur 
plufieurs autres circonftances qui re- 
gardent ces couvertures , qui pour 
être aflez curieufes , ôc liées naturel- 
lement à nôtre fujet , ne déplalrront 
pas ( ainfi que nous l'efperons ) au 
Leébeur. Un incident bien .amené . 
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donne toujours du relief au fujec 
principal que l’on traite ; au lieu 
d’en gâter la beauté 3 il ne fert qu’à la 
relever,. 


Des Bonnets. 

Les Bonnets femblcnt avoir été lej^ 
premiers Habillemens de Tête; car 
avant qu’ils eulTent été inventez les 
Hommes ne fe couvroîent la tête 
qu’avec un pan de leur Robe , ou de 
leur Manceau. 

Les Bonnets n’eurent d’abord 
d’autre forme que celle de ceux dont: 
on U l é pendant la- nuit , ou de ceux 
donc fe fervent les Mariniers. Leur 
figure étoit pyramidale > & Is. cou-« 
leur noire fut celle que l’on àîma âli 
commencement , & que l’on recher- 
cha le plus volontiers dans cette ef- 
pcce dè coefFures.-' 

Si nous ne nous trompons pas , les 
Garamantes Peuples de Lybie ont été, 
oa les premiers inventeurs des Bon- 
nets , ou ceux qui ont donné occa- 
fion à leur invention j & ce fut eu 
partageant par le milieu , & en deux. 
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' pârties égales des œufs cl'Aur ruches 
qui dans leurs Tencs' font d'une- 
grandeur extraor^^inaire , dont ils fe 
couvroienr cnfuicc la tête ; faifant- 
parade de cette cociFiire comme d'u- 
jic choie fort rare , &. fort galante... 
C^ert là du moins ce que nous liions - 
dans Ltician , & dans le quarantième 
Livre des Hiéroglyphes de Pierrius. 

Ces Bonnets devinrent peu à peu 
des figues de dîlHnéHon , & des mar- 
ques ou de Religion , ou d’honneur, 
ou d’ignominie , ou de liberté : les 
Gentils les donnèrent à leurs Prêtres , 
ôc les Juifs auffi , de les Romains à 
leurs Efclaves pour une marque de 
leur afFranchilTement quand ils les 
XTjettoient en liberté j c’éfi ce que 
nous dirons plus amplement quand 
nous parlerons du Chapeau , où 
nous renvoyons plufieurs chofes que 
l’on peut dire fur les Bonnets. 

A l’imitation des Fvomains , on 
donna dans les Univerfitez le Bonnet 
aux Ecoliers,aprcs qu’ils avoient paf- 
fé un certain temps dans les Clall'es : 
c'etoît pour montrer qu’ils n’éroienc 
plus fu jets à la Verge , mais qu’ils 
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àvoient acquis un droit de liberté j 
de là vint qu’on ne les appclloir plus 
du nom d’tcüLicr , mais du nom de 
Maître. Au refte ce Eonner croît 
rond , &: de figurir pyramidale. Nous 
dirons allîcnrs comnicnt- , 6 c par qui 
les quarrez furent introduits. Le titre 
de DoéVcur fucceda à celui de Maî- 
tre qui étoit devenu trop commun. Il 
fut créé vers le rrilieu du douzième 
fîecle. L^établilîemcnt des deerez du 
Dü<5torar , tels que nous les voyons 
aujourd'hui , font attribuez à Irne- 
rius qui en drefla lui-méme le for- 
mulaire. Le premier Deéteur en 
Droit fut un certain nommé Biilga- 
rus. La ceremonie s'en fît à Boulo- 
gne : & en la Faculté de Théologie , 
ce fâirent Pierre Lombard , îk Gilbert 
delà Porrée deux fameux* Théolo- 
giens de l’Uuiverfjté de Paris. Avant 
ce temps 'il iTy avoir point eu des 
Doéleur dans les formes , quoique 
le nom de Doéfeur foit très- frequent 
dans les Ecritures. 

Ce Bonnet que nous avons dit être 
rond , pada des Univcifîtez aux 
Chapitres 3 ou des Chapitres aux 
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Univerfircz. Les Clmnoines s’en fer- 
virenr pendant les Offices. Aujour- 
d’hui il fait partie dcfc ornenicns des 
Cardinaux. C'eft la Calote de cou- 
leur rouge , (^ui efl: Ja marque de leur 
Dignité , étant les feuls qui en por- 
tent de cette couleur. Tous les autres 
ornemens d'honneur peuvent être 
appeliez Bonnets j mais comme nous 
devons parler en particulier de ceux- 
là , nous ne dirons rien plus de ceux- 
ci : noüs nous contenterons d’ajotitcr 
que le Bonnet qui efl une marque 
d’honneur , en efl .aufîî quelejucfois 
une d’infamie , & de deshonneur. 
Dans toutes les Terres du Pape on 
oblige les Juifs de porter un Cha- 
peau , ou un Bonnet jaune , & leurs 
Femmes , un échantillon de toile de 
même couleur derrière leur CoefFe. 
A Liicques il efl Orangé. Les Cef- 
fionnaires font obligez de le porter 
Verd , & ils font reconnus à cette 
marque , du moins en certains Pais, 
Boileau a dit dans les Satyres : 

Et £jue d’un Bonnet verd le falutalre 
afférent , 

Flétrijfe 


Di£(i:i.:r.'; l y CitiOgle 
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'leletrijfe les Lanriers qui lui couvrent 
- le front. 

Outre cette note publique d'igno- 
minie , les Ceffionnaires croient au- 
trefois obligez de fraper trois fois 
du cul fur une pierre , en prcfence 
du Juge } & cette pierre étoic ap- 
pellce , pierre de fcandale. La 
première de cette forte fut clevce 
devant le grand Portail du Capitole, 
De là efl: venu que l'on dit encore 
d'un “Banqueroutier , qu'il à donné 
du cul en terre, La forme de ceflion 
■renfermoic plufieurs autres formali- 
tez que J, Cœfar introduifit j mais 
elles ne font pas de nôtre fujet. 

Des Chafeaux- 

Apres les Bonnets vinrent îûè 
Chapeaux que les Latins ap^llerent 
PtUf y parce qu'ils étoient faits avec 
du poil , ou parce qu'ils Couvroient 
ceux de la Tête. On leur donna des 
bords larges , & allez étendus pour 
garantir la tête des ardeurs du Soleil, 
Tome ffÇ L 


Digilized by Google 



7rmé des Signes 
ëc le haut du Corps de k pluye. .1 
Ces Chapeaux à grands bords furent J 
appeliez & ceux qui les por- j 
toient petafati , Cependant leur for- 
me ne fut pas dabord fcmblable à 
celle des nôtres : 4e tems y a apporté 
quelque différence. 

Nous déciderons en tems & lieu- 
■une queftîon aflez difficile , & em- 
barrafljee , favoir , fi autrefois les, 4 ; 
hommes portoient des ’ Chapeaux,^ ‘ 
ou s'ils àlloient tête nuë : En atten- 
dant nous nous appliquerons à faire 
Toir , & à dire , que les Chapeaux^ 
ne furent pas dabord des fimples ^ 
ornemens de tête , en forte que cha-, ^ 
cun en portât indifféremment , com-.. 
me l'on en porte ;aiïjourd'hui. Ces ^ 
fortes d’habillemens furent deftinez 
feulement à certains ufâges ^ c'eft î 
à dire à être des marques , ou des 
lignes de diftinéfion par raport à 
certaines Gens. Nous en allons don- 
lier des exemples en commençant -r 
par les Efclavcs. 

Au raport de Ccelius Sâhînus a & 
d'Aulii - Celle. Quand un Maître 
^vendoit un Efclavc , fi en le vendant 
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il lui mctcoit un bonnet fur la tête, 
ce bonnet; êtoit une marque que 
rEfclavc etoit un homme de mau- 
' vaife vie j. Et conféquemment c'étoic 
comme une proteftation folemnclle, 
& un& déclaration authentique que 
le vendeur faifoit à l'acheteur , qu'il 
ne repondoit point de l'Efclave , & 
qu'il ne fe rendoit point garand des 
fotifes , & des fautes qu'il pourroic 
faire : Alors l'acheteur ne pouvoir 
plus le remettre au vendeur , ni 
celui-ci n'étoir plus ea obligation 
de s'en charger de nouveau, & de 
le reprendre ; ce à quoi cependant 011 
l'auroir obligé en juftice , s'il n’eût 
eu la précaution d'ufer d'une telle 
formalité. Cette împoiîtion de Cha- 
peau- étoitdonc un ligne formel que 
le domaine de" cet Efclavc pafloit 
par "droit de tr§nfmiflîon, de celui 
qui le vendoic. à cet autre qui l'a- 
chetoit.. 

Cettè împofition de chapeau n'c« 
toit- pas toûjours- une marque fi 
odieule Au contraire elle étoit en; 
certaines occafions un ligne non- 
moins honorables aux Efclaves qu’il 

U 
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leur ^oit avantageux. Ceux qui ont | 




lû les Auteurs anciens y auront 
que lors qu'on affranchilToit unï 
Efclave on commençoit par le rafer 
après quoi on lui mettoit un cha-»a.3 
peau fur la tête ; & ce chapeau >.3 
etoît le fgne de la liberté , félon cc^ 
vers de Pcrlîus , ou il fait parler les^^ 
Efclavcs en cette forte : rfl 

’l 

flic mer a Uheitas : Hac mbü fïleai% 
donant. . 

% 

D'où vint cette phralè ; aàpîleum- 
vocare : pour dire , mettre en Lî- 

. . 'P 

Ce fait nous eft encore inlînuéif 

• '.-Trv 

par l'empreinte de quelques 
oaillw d? Claudius Cœfar , ^ ^ 

Brutus. Dans une rùcilille pre-' aj 
mier l'on voit deux^nains, ladroni 
tenant un chapeau , la gauche 
étant ouverte autant qu'il fe peut, 
avec cette infeription : L i b i r t a 
co s, IV, & dans une monoye du 
fécond l'on y voit deux poignards, 
avec un chapeau pardclfus. Le cha- 
peau paroît encore dans plulieurs. 


f 
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.^'autres monoyes , & médaillés, 

^ comme dans celles de Ser. Galba de 
S^aracalla, de Nerva &c. avec cette 
’^’legendc : Libertas publica. Le cha- 
peau e'toit donc anciennement parmi 
■^ îes Romains une marque de liberté,* 

& Brutus ne Lavoit fait graver dans 
i^ne de fes" monoyes , que parce 
ÿqu'il avoir délivré la Ville de la- 
J^tirannic.. 

Cela eft fi vrai , que le. chapeau i 
Vétoit une marque de liberté , que 
y^nous apprenons de Sex. Aurelius , ôc. 
?-'de Suctone , qu'après que l'Empe- 
j?' reur Néron fût mort , toute la Ville 
_^' ,dc Rome prit le chapeau , par la 
*'raifon quelle fortoit alors d'une fer- 
vîtude. cruelle , &. qu'elle rentroit. 
dans fà première liberté. . 

Ce que nous trouvons encore de 
particulier dui chapeau par raporc 
aux Efclàves j e^eft que les Efclaves 
le ^ortoient aux funérailles de leurs . 
maîtres. Ce chapeau qui étoit blanc, . 
ctoit parmi les Romains un figue de 
deuil. Ceux qui avoient le plus de - 
vanité , & qui portoient l'orgueil . 
iufqu'au tombeau , , ou neanmoins , 

L iij. 
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la gloire de l'homme qui meurt nés- -■ 
delcend jamais , ordonnoient qu'à^? 
leurs funérailles ils fulTcnc accom- 
pagnez de beaucoup d'Elclaves 
jufques-là que pour leur donner le • 
droit du chapeau dans cette lugubre ^ 
ceremonie , ils afFranchiffoient les ;^ 
plus fcelerats , fans en excepter “I 
meme ceux qui avoient e'té tirez^^| 
nouvellement des priions. Cette va-‘ 
nité eût des conféquenccs , & ne fut 
pas fans mauvaifes fuites , ainh qivc 
le favent ceux qui font verfez dans 
rantiquité. 

Enfin dans les Saturnales , fêtes 'J 
que les Romains celcbroient en-i 
rhonneur de Saturne , que l’on . 
commençoit le fcizîeme jour de 
Décembre , & qui duroient , trois 
jours entiers on fàifoit 'porter le 
chapeau au Peuple, & ce chapeaur .3 
croit un ligne que l’on pouvoir im- -.‘J 
piinément, prendre toute forte de • 
Jibertez dans ces fêtes abominables, 
ou les Efclâves faifoient les maîtres, 
ou les Maîtres lèrvoient à table leurs , 
Efclaves , ou ceux-ci fc donnoient < 
une .licence effrénée de proférer tout . 
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cè qui leur venoît en penfee. Alors 
tout étoit en débauche , & en dilTo- 
'v lution. Toute la Ville retentilîbît 
des éclats de rire du Ion des chan- - 
‘ fons &c des inftruraens , & du fracas 
horrible qui s"y fâifoit pendant le 
jour & pendant la nuit , & qu'inf-- 
piroit l^excez du plaîfir & de la dé- 
bauche. Cétoit donc pour avoir 
plus de liberté que toute la Ville en 
. prenoit le figne , qui alors étoit le 
chapeau. C'efl: fur ce fujet que le 
Poète Martial à dit : Permittis puto 
pile ata Roma. Macrobe & J. Lypfe 
ont écrit copieufemenc fur cette 
matière. 

Du chapeau des Efclaves afFran- - 
chis , nous padbns à celui des grands - 
Piètres des fauiïès divînitez que les 
Aufiens appclloicnt flamînes, Ce 
chapeau faifoît partie de leurs orne- 
mens , ôc étoit un ligne qui les di{^- 
tinguoit. Il étoit de, couleur blanche, 
& avoît au haut une houpe de foye, . 
ou de laine , au moins celui du grand 
Prêtre de Jupiter. Tous ces Prêtres , 
pprtoient ce chapeau dans l'exercice, 
de leur charge,( 3 t l'invention de cette. 
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ceremonie eft due , dit-on à Enee;'. 
Aillieurs ils ne le portoienr pas , ex- J 
cepte' le grand prêtre, de Jupiterâ 
qu"on appelloit^#«/we« dîalîs celuî--V 
ci' devoit êtrei toujours couvert ,* 
ç’eûtétc un crime enlui.d'avoir paru-"? - 
la tête niië , & fans chapeau , hors'î' 
le teins même de fes fondbîons. Oti-v^ 
ne le lui ôtoit que lors qu'il étoit 
l'agonie prêt à- expirer,. L'on faifoic ^ 
ces bonnetS'' (acerdotaux de trois dif- v 
ferentes matières de lin , de laine^'*' 
ou de k' peau de k bête qui devoit^; 
être facrifiée cependant pour unc.f;- 
plus grande commodité , & fur tout’ ' 
pendant les grandes chaleurs de l'étc,,/.' 
CCS Prêtres quittoient leurs chapeaux^:,. 
& le- contentoient de ceindre leur#* -J 
têtes avec les bandelettes facrées,, 
ainlî qu'ils les appelloient. C'eftde 
ce mot qui fe à\i Qn.Lzimfilamer} que- 
l'on à dérivé , qui étoit leur • 

nom ordinaire,. Quiconque en vou-- 
dra lavoir davantage fur cette ma- 
tière , n'a qu'à coniulter les Auteurs . 
fuivans :• Ltlins Greg. Gyrald. Hifi,. 
Deor,.Syntag. 27. Ge/lias l.ic. noél. 
Atticar,. c.iy. Varron I.2, rcrum; 
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divin., Andr. àomm, floccus ^ l.r. de 
poteftatib. Ronianor. c. 5 . ou il 
trouvera dequoi contenter fa cii- 
tîo/îté. 

Les Lares , ou Dieux domeftî- 
ques , font encore reprefentez avec 
un chapeau dans une médaillé d*ar- 
gent. Lambin en parle dans fon 
Commentaire far Plaute, Nous n'a- 
vons pas lu la raifon pourquoi on 
leur a donné cet ornement , n'y 
par conféquent ce qu'il peut Signi- 
fier J mais nous lavons que le cha- 
peau parmi les Grecs , étoit un ligne 
de noblelTe ,* de là venoit qu'ils ne 
reprefentoient jamais ülilfes qu'avec 
un chapeau. 

.. Le chapeau de Cardinal eft d'une- 
inftitution plus recente. Ce chapeau 
qui eft rouge , efl: le ligne , ou la 
marque de leur dignité. Ils font les 
^uls qui ayent le droit de le porter ; 
Âinff'prétencirC chapeau , c'ea 
prétendre au Cardinalat. 5çlon quel- 
ques-uns , il leur fut donne par 
Innocent IV. ennyo. félon quel- 
ques autres,, en 1300. au Concile de 
Lyon.. Auparavant ils portoient des 
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Mitres comme les Evêques & dans^^ 
la. primicivo Eglife ils n’avoicnc ni' 
chapeau ni mitre , n'étanr alors que 
les principaux Prêtres des Paroiflcs». 
Depuis Pannée 1500. qui fut celle 
ou ils reçurent la pourpre de Boni- 
face VIII. on la mis fur le timbre 
des armoiries : il y paroît garni de 
longs cordons de foye qui pendent 
du dedans , aux cotez cinq^ 
rangs de. houpes qui montent juf- 
qu'au'iiombrc de quinze.. Leur ordre 
commence par i il continue par 2 
par 3. par 4. & finit par j. ce qui 
fait le fufdit nombre de ij. Les. 
Patriarches , & les Archevêques le 
portent verd avec 4. rang de houpes 
au nombre de dix j mais les Evêques 
qui en ont un de même couleur , ne 
le portent qu'avec trois rangs au 
nombre de fept. Enfin les Protono- 
taires & les Abbez , en ont un noilr 
avec trois houpes feulement en deux 
rangs 3 une par deffiis , & deux par 
défions. Lazius efl: un Auteur qui 
a dit beaucoup de chofes fur les cha-- 
peaux. 
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Des Chaperons* 

Après avoir parle <îes Chapcanx> 
nous parlerons des Chaperons , fans 
nous mettre en peine pour cette fois 
de tordre de leur ancienneté, 

- Le Chaperon fut d’abord commun 
•^ux Ecclcîiaftiques & aux Séculiers ; 
car autrefois dans la vie civile , & 
dans l’Eglife l’on n’y avoir pas d’au- 
tres habillemens de tête : il étoît 
.pourtant different félon la différence 
des perfonnes , & cette différence 
iaifbit çonnoître leurs dignitéz > 
leurs grades , leurs offices , &c. 
Les Magiftrats en avoient de rouges, 
& les Avocats de noirs j & tant les 
uns que les autres étoîcnt fourrez de 
peaux blanches. A l’égard du Peuple 
le chaperon étoit une cocffiire de 
drap bordée par devant de fourrures, 
ayant par derrière une longue q§eué 
pendante. L’on s’en fervoit encore 
en France fous le régné de Char-^ 
les VII. 

> Nous avons dit que le chaperon 
ctoit porté par les Clercs tout. 





1 31 TraiW des Signes 
comme par les Se«alicrs f c'étol 
peut-être leur aumuflè qu'ils ont fak:^ 
àefeendre de leur tête fur leur bras^? 
comme les gens de robe l'on fait deA^fj^ 
cendre fur l'épaule , & qu'ils ont^ 
retenu pour marque de leur dignité^^ 
■ou de leurs degrez. Plufieurs Auteurs 
difent , & entr'autres , Ménagé , quç,^ 
les gens d'Eglife portoient des cha-"^ 
perons de plufieurs couleurs : & en‘^ 
cfet cela eft ainfi j du moins favons-"; 
nous que le Synode de Cologne en • 
izSo. & celui d'Excefter en 
condamnèrent les couleurs dans les- 
habits EcclefiaftiqueSj &: ordonnèrent 
qu'ils fuflènt d'une couleur fimple& 5 ^ 
unie.La couleur noire n'a pas toujours 
été la couleur fpecifique des Gens '"j 
d'Eglife, Les mêmes loix furent 
prelcrites dans les Conciles de Tor- ^ij 
tofe , de Bâle 3 de Frifingue &c. 
Ces loix fupofent que leurs habits 
étoitnt de couleur , & nous font 
juger que leurs chaperons en étoient 
aufii. 

Les Femmes portoient encore un6 
cfpcce de chaperon j c'étoit une 
bande de velours qu'elles mettoient 
* fur 
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'^air bonnets , & cette bande dtoîc 
'^pn fignc dabôurgeoifie. Le Chape- 
|;r<jn eft rcfté en Europe aux Chanoi- 
•^es J 8c aux Religieux principale- 
.^ent , ôc c’ell à cette marcjue qii'oa 
connoÎD. 

Des Voiles. 

.^r. Après les Chaperons , les Voileÿ 
, Viennent bien. Ce font des couver- 
tures de tête propres aux femmes, 
qui les diftinguent des hommes, 
çomme le chapeau diftinguc les 
• hommes des femmes. L^on en fait 
"àc Im , de laine , de crêpe &c. Et 
ce font des lignes de pudeur , ôC 
d'honnêteté. 

Ces 1 labillemens font anciens puis 
qu'ils étoient autrefois en u^gc par- 
mi les femmes des Gentils , ôc des 
Juifs avant la venue de Jefus- 
Chrift.. Tertullîen de coron, milîtis^ 
r. 4 . l'aflure des femmes Jiiifves. Sc 
C I ement Aiex . Pedag, l.y fur la foi - 
d'Homere , le dit des Troyennes. 
Valerius 1,6. c. 3 , des femmes Ro- 
maines. Apulcius de ydyÎTwe?. /.ii.dcjç 
Tf^e IV. M ' 
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Grecques. Et Tertullien encore ié, 
^eland Virg^ c. 1 7. des Arabes. ^ 

De cette coutume l'Apôtre faînt^ 
Paul en fit une ceremonie : ilordon-^^ 
na que lors que les femmes feroienégi 
leurs prières , elles auroient la têtog 
couverte d'un voile. Pendant quel-^ 
que-tems cette ordonnance fut 
vîcrueur , mais dans la fuite les fcm:-| 
mes chrétiennes s'étant relâchées ^ 
laiflerent cette marque de foumif-g: 
fion &,de modeftie. Les feules Vîer«^^^- 
ges le conferverent , foit celles quî .T^ 
gardoient leur virginité dans la Mai-/ 
fon de leurs parens , foit celles prin-^^_ 
ci paiement qui entroient dan$ le,^ . 
Monaftere j & ce voile étoit un figui^^ 
du vœu quelles en faifoient. Optatÿ- 
parle du voile des premières qu'iij 
appelle mitre , & dit qu'il étoit de 
laine teinte de pourpre. Cela cft vrai; , 
de celui des Vierges d'Afrique , ï'uai^^’ 
il ne l'eft pas de celui des Vie^es dé 
Rome. Dans l'Eglife Romaine c'e^ÿ 
toit un fimple voile noir , & d'une 
>toile fort épaifie ,* mais de quelque 
matière qu'il fut fabrique , & de 
quelque couleur qu'il fut , c'çtoit 
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«né marque de leur cclcfte mariage 
ayec l'époux immortel j (T’écoit uh 
. figue puiffant qui reprimoic l'audace 
de ceux dont la palRon eût pu pre-, 
tendre à époulèr , ou à en lever ces 
chaftes filles de Jefus-CTirift. 

Les Vierges enfermées dans le 
j^onafterc portoient auflî un voile, 
non moins que celles dont nous ve- 
nons de parler mais ce voile étoit 
different félon la différence qui fe 
trouvoit entre ces Vierges , dont les 
unes étoienr profeiTes fimplement, 
& les autres fpecialement confacrées 
par l'Eveque Diocezaîn. Le voile 
des premières que l'on donnoic auflî 
aux veuves, étoit un fimple voile, 
fans aucune marque qui le diftinguar,. 
Le voile de celle-ci que l'on ne don- 
noic qu'aux profefics , aux grandes 
Fêtes , & qu’à l'âge premièrement 
de quarante ans , mais enfuite par 
une Conceflîon du quatrième Con- 
cile de Carthage , a l'âge de vingt- 
cinq , ce voile en avoit une parti- 
culière ,* c'étoit une croix travaillée 
à l'éguiÛe , & faite avec du fil blanc, 
afin quelle parut plus furie noir qui 

M ij 
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croit la couleur du voile^ Ce vôîfi 
ctoit appelle vdlum confecratlonis , 
voile de confecration : c^écoic U 
jjammcum àc Tcrtullien. Aujourd'hui 
les Religieufibs ne font pas fans voil^î.ji 
Les Profelfcs le portent noir , 
Novices blanc. 

Il y a encore quelques remarqua 
à faite fur le fujet que nous traiton# 
Les nouvelles mariées ancicnnemenf 
étoicnt couvertes d'un voile , of 
leur le mettoit fur la tcte , & il lei 
couvroit le vifage. C'étoit une cerè^^ 
monie des noces. Ce voile en cou^l 
vrant leur vifage , couvroit la roiM 
geur que la pudeur pouvoir produit^ 
fur leur front. Il étoit fort clair , 
de couleur jaune , afin que Ci le vî 
fàge vcnoit à changer , l’on en im*j 
putat la caufe à la reflexion de certi 
couleur. Le Poëte Lucain en pari 
ainfi dans fon 2 . livre. 



^on tîmldum nuptet Uviter 
pftdorem 

l^mea demljfos veUnint fiammeo^- 
mltfis. 
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’Ocft pour tout un autre dcflèin 
que les veuves après la mort de leurs 
maris $ en prennent un de crêpe 
noir : c*eft pour marquer par là leur 
triftelTe : c'eft un figne quelles font 
en deiiil. 

Nous avons dit que le voile diftin- 
guoit les femmes , des hommes : 
cette réglé à fes exceptions j car au- 
trefois il y avoir des hommes qui en 
portoient : c^ctoienf les Sacrifica- 
teurs des faux Dieux. Cela fe voit 
dans quelques médaillés fur Icfquellcs 
paroilTent des voiles qui couvrent la. 
tête des Princes,Ces voiles marquent,, 
ou leur Apotcofe , ou les fon6tions. 
Sacerdotales qu*ils exerçoient». 

De la Toque, 

Ce mot n"eft gucre en limage,, 
mais Pon fe fert encore de la chofe - 
qu’il fignifie, C’eft une Couverture 
de tête , d’une figure cylindrique, 
ou plate,. Elle n’éft proprement ni 
chapeau ni bonnet j mais elle tient: 
de l’uu & de l’autre. Elle à un bord,, 
cc que n’ont pas les- bonnets ; , mais. 

M* iij , I 


Digitized by Googic 




1; 5- 8 Traite des Signes 
ce bord cft plus petit que celui d\ui 
chapeau. Tous Officiers qui n'c- • 
toient point graduez , étoicnt ornez 
de cette cocffure. Les Pcnffionnaires * 
des colleges en ufent encore aujoitr- \ 
d’hui. Les Bedeaux ou Portc-maiïès, . 
des Univcrlîtez & des Chapitres por- 
tent une cfpecc de Toque. La To- 
que de velours e£t une marque d'hon- • 
neur par raport aux Officiers de la 
chambre des Comptes. Les Confuls, 
les Maîtres , & Gardes des Corps des 
Marchands en portent 3 ou peuvent • 
en porter de la même étoffe. Le 
bonnet du Roi d’armes , eft une 
toque de velours noir avec un cor- 
don d’or y. {çmé de deux rang de per- . 
les 3 & de touffes, ou aigrettes de 
Héron. Le Grand-Maître de Malthe^ 
paVoît auflî avec un prefque fembla- 
ble ornement , qui fait fon diftinélif,. 
& qui lui tient lieu de couronne. 
Le bonnet que portent les Doges 
trouve ici fa place. Il eft pointu , de 
couleur rouge , &: bordé d’or. En 
termes, de blafou il fe dit : le corne , 
La couronne des Eleéleurs de l’Em- 
pjrc. , telle quelle paroît fur. leurs.. 
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armes , eft encore , une efpece de 
toejue. Ç"eft un bonnet dV'carlate, 
retroulTé d'hermines j dia'dêmé d'un 
demi cercle d'or tout couvert de 
perles , fommé d'un globe furmontc 
d'une croix d'ôr.. 

Nous pouvons ranger ici le Mor- 
tier, pour avoir quelque rapport à la 
toque. C'eft la marque de la dignité 
des grands Prefidens. Qiioîque le 
Mortier Toit un ornement de tête, 
on ne le porte cependant qu'à la 
main , excepté en certains cas ex- 
traordinaires. Cet ornement eft en- 
core un figne de la Juftice Souve- 
raine du Grand Chancellicr qui en 
eft le. Chef dans tout le Royaume. 
Son mortier eft de toile d^or , bordé 
ôc rebrafifé d’hermines. Celui des 
Prefidens eft de velours noir , bordé 
d'un feul galon d'or j mais celui du 
premier eft bordé de deux. 

Le mortier à été porté par quel- 
ques Empereurs de Conftantinople. 
Dans la Ville de Ravenne l'Empe- 
reur Juftinien eft reprefenté avec mi 
mortier enrichi de deux rang de 
perles,. Nous lîfons que nos Rois de. 
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France de la première Race ont u/i. 
de cet ornement. Ceux de la fecon- 
de , & quelques-uns de la troihémé *. 
s^en fervirent auffi ; du moins Char- 
lemagne 6c faint Louis , f<Mit repre^ • 
fentez dans certaines vieilles fSin^ 
tures , avec un mortier ,* & Ci les." 
Prefidens en ufent , ce n’eft que-, 
parce que nos Rois ayant quitté le\ 
palais de Paris pour en faire le Siégé ' 
de la Juftice , ils communiquèrent-, 
cet ornement Royal à ceux qui de- . 
voient y Prefider , afin que leurs Tu- ' 
gemens eullent plus de force , ôc ‘- 
d’autorité. On donne auflï le mor- 
tier aux Barons >. qui le portent fut' 
PéculTon de leurs armes avec quel- 
quelques filets de perles. 

BuCAfque. 

Nous ne dirons ici que fort peu de 
choies du cafque , puifque nous en 
avôns parlé aflez au long dans le 
traité des armoiries. Le cafquc eft 
encore une couverture de tête , qui.' 
fert d’arme défenfivc pour couvrir 
celle du CavAllicr,. Sa matière cû: 
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^*or , d'argent , ou d^acier poli, 
félon le rang , & la qualité des per- 
fonnes. Quant à la forme , autre-, 
fois l’on n’y voyoit point de diffé- 
rence , fî ce n’eft dans les panaches 
GU cimiers , dont l’invention efl 
provenue , félon Hérodote , des 
Cariens , qui furent les premiers qui 
mirent des plumes j & de? aigrettes 
fur leurs cafques. Cette invention 
fur du goût des autres Nations , qui 
ajoutèrent aux plumes , & aux ai- 
grettes de Cariens , une infinité d’au- 
tres chofes 3 comme des pièces de 
cuir bouilli , de parchemin , de car- 
tons , peintes , vernifTées , & dé- 
* coupées en certaines manières : des 
cornes , des têtes de coqs , des queues 
de chevaux , des ferpens , & tout ce 
enfin que l’on s’imaginoit , pour fe 
rendre plus agréables j ou plus for- 
midables , ce qui fit que l’on donna 
le nom d*extravas:ancs à ces cimiers. 
Toute la différence donc de ces caf- 
ques ne fe trouvoit que dans ces ci- 
miers ; car l’on n’y vit pas d’abord 
toutes ces diftindions qu’on y ^vît 
a^rès. Ils étoient tous fermez 



I4i Traité des Signes 
Tans grilles» L'on ne parloir point (Je 
toutes ces fortes de dirpofirions des 
cafqucs , de front , de trois quar* 
tiers , de profil: Quoiqu'il en foit: 
^e ces différences , les cafques font ‘ 
des ornemens fort anciens , puis qu * 
Homere en donne un à Heàor avec, 
un panache , & que Ton en voit fus 
les médaillés les plus anciennes > foît^ 
les Grecques , ou les Romaines. l!s‘ 
dévoient être aulîi fort univerfels' 
puis que les Rois , les Empereurs , & 
les Dieux mêmes s'en font fervis.^. 
C’efi: tout ce que nous avons à dire 
pour le prefent de cet ornement.. 

• ’ • 

I>u Diaième. 

Plufieiirs prennent le Diadctoe' 
pour la Couronne , & la Couronne’ 
pour le Diadème. Ils fe trompent. 

'Le Diadème n'ccoit qu'un tiflu de 
laine , ou de foye , dont les Rois fe 
ceîgnoient le front pour un figne de 
leur Royauté.. Faut-il bien que le 
diadème fut un bandeau , non une 
couronne , puis qu'Alexandre s'ôta 
le ficn , pour bander la playe de Ly fi? 


Di^ 
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maclius quand îl tomba de fon Che- 
val 5 puis que la femme de Mithrî- ^ 
;date en prit un pour fe pendre & 
pour s'étrangler , & que Pompée 
pour avoir ^uleincnt lié fon ulccre 
avec une jartiere blanche fut foup- 
çonné d'avoir voulu afpircr à la gloi- 
re du diadème , par le rapport & la 
relTemblance qu'il y avoit entre fa 
jartiere & ce bandeau , ou pour 
mieux dire parce qu'on le portoic en 
diverfes parties du corps, 

. Le diadème n'étoit donc qu'un 
fimple bandeau de couleur blanche, 
quoique quelques Rois en porta lîènt 
un dé couleur de pourpre , comme 
Darius &c Alexandre le Grand à 
qui cette couleur agréa ; ou de cou- 
leur bleue comme les Rois de Perie 
& d'Armcnic , qu'ils eniortilloienc 
autour d'une Thiare de figure qua- 
drangulairc ,* Mais de quelques cou-» 
leur que fuffent les diadèmes , il y en 
avoit toujours un peu de blanche 
mêlée. Cependant bon en trouve qui 
croient de broderie d^or , chargez de 
perles & de pierreries. 
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Il faut que ie dkdême foît 'fort 
ancien , puis que les Rois des Juifs 
s-cn fervoient pour une marque de 
leur Majefté. Celui de Saiil eft indi- 
qué dans le 2. liv^ des Rois chap.i. - 
Celui de David dans le i .desPara- 
lipomenes chap.io. Celui de Joas 
dans le 4. des Rois chap.i i. Celui 
d^AiTiierus dans le chap.i. d'Efter. 
Les Rois des Romains portoient 
aufli une c/pece de diadème , & pour 
feeprre un bâton recourbe par le haut 
dont les Augures fe fervoient , & 
qui dans la primitive Çglife tint 
lieu de CrolTeaux Evêques. Mais les 
Empereurs qui leur fuccederent ne 
s*en fervirent jamais jufquku Régné 
d'Aurelien qui fut le premier à en 
prendre un, Auçontrairc , ils rejet- 
terent meme toutes les autres mar-^ 
ques de la Royauté comme trop fu- 
jenes à la jaloufie : Jufqucs - là 
qu’Antonius ayant voulu par deux 
differentes fois mettre le diadème 
fur la tête de Eun des Cœfars , il en 
fut relancé tout autant de fois. Les 
Empereurs fè contentèrent d'une 

couronne 
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couronne de Laurier , & de qucl- 
qu'aucre forte de figues pour fc dif- 
tinguer. 

Selon Pline llv.’j . chap.^. les Sou- 
verains font redevables à Bacchus de 
cet ornement j puis que ce fut lui 
( s'il en fine croire cet Écrivain ) qui 
en fut l'Auteur , & celui qui en ufa 
le premier. Peut-être ne fe ceignoit- 
il ainfi le front que pour fe précau- 
tîonner contre la fumée du vin qu'il 
bûvoit , dit-on , à outrance. Qtioi- 
qu'il en foir , ce bandeau , ou ce 
diadème devint un ornement Royal. 
Les Souverains fe l’appropricrent. 
Il y en eût qui en prirent deux , com- 
me les Rois des Parthes;parce qu'en- 
tre les Rois ils étoîent confiderez 
comme les plus grands j du moins 
croyoient-ils de l'être. 

Au lieu de diadème le grand 
Seigneur fc fère d'un Turban, Il efl: 
fait d'une grande pîece de toile fine, 
ou de tafetas , artiftement pliée , ÔC 
faifant pluficurs tours autour d'ua 
bonnet. Il eft d'une grandeur ex- 
traordinaire , & tellement refpc^C 
Tom iK N 
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* par les Turcs , qu*à peine ofcroîent- 
ils le toucher. 

L'on ne peut point appeller dia- 
dème les bandelettes donc fe coif- 
foient les Darnes Romaines , & avec 
lerquelles elles retroullbient leurs 
Cheveux. Ces bandelettes n'étoient 
pas par rapport à elles , une marque 
de Royauté. Elles n'étoient que la 
marque de leur chafteté & de leur 
pudeur : c'eft pour cela que les fem- 
mes de joye n'ofoient les porter. 
Ovide le dit : 

Ejie procul vlttA tenues , injîgne 
pudorts. 

Mais rien n'empêche de donner ce 
nom aux bandelettes dont les grands 
Prêtres des Payens fe ceignoient le 
front dans les ceremonies publiques 
de Religion , & dans leurs fonc- 
tions. 

Balfamon dit dans l’interprétation 
des Conciles , que le Pape qui peut 
{c fervir de toutes les marques Roya- 
les f ne peut le faire du diadème. 


i 
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Nous , parlerons bien-tôt de la Tiare 
qui tient la place de cec orne- 
ment. 


Des Couronnes. 

Entre les fignes dont nous nous 
fervons pour manifefter nos penfees, 
ou pour connoître celles des autres, 
il n'en eft gueres qui ayent des figni- 
fications plus étendues , ôc plus re- 
marquables que les couronnes. Ce 
ne font pas les Rois feulement qui 
en portent pour une marque de leur 
dignité , & de leur jurifdidtîon Sou- 
Ycraine ; quantité d'autres perfbnnes 
en ont porté autrefois, ôc en portent 
encore aujourd’hui , qui leur lervcnt, 
ou leur ont fervi de ligne & de dif- 
tinélif , en faifant connoître leur 
élévation , leurs emplois , leurs rç- 
compenfes, leurs fupcrfticions , leur 
religion , leur vanité , jurqu’à leur 
folie , ôc un grand nombre d’autres 
chofes dont nous parlerons dans la 
fuire , apres que nous aurons dit 
nôtre fentiment fur leur ancienneté, ^ 
fur leur forme &c leur matière , ÔC 

N ij 
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fur quelques autres particularîtez qui 

conviennent à ce fiijcr. 

Quant à l’ancienneté des Couron- 
nes les Auteurs n’en font pas d’ac- 
cord. Chez Pline Liv.i(}. cbap./^, 
Bicchus en efl: le premier inventeur 
qui s’en fabriqua , lui-même (dit-il) 
une de Lierc. Chez Athcnee c’eft 
Jamis qui en les inventant en fit une 
ceremonie de Religion les fit fer- 
vir à l’honneur des divinitcz dans les 
prières & les facrifices , mais dans 
la fuite elles fervirent à des ufagcs 
profanes. Ce qui a fait être Athénée 
de ce fcnciment , c’eft qu’en plufieurs 
monnoyes de Scicile , & d’Italie, 
l’on voit d’un côté l’empreinte d’une 
couronne , & de l’autre celle d’un 
Janus à deux têtes , mais ces monu- 
mens ne font pas|des preuves con- 
vaincantes de ce qu’il avance. Sca- 
liger /. ! . C.23. & quelq^ies au- 

tres avant lui , ont prétendu que 
Promethée fut le premier à qui l’on 
vit porter la couronne , qu’il reçût 
du Dieu Jupiter pour un figue de fa 
liberté. Il y en a qui pcnient qu’a- 
vant le tems d’Homerc nul n'avoic 
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encore porté de couronnes j ils fc 
fondent fur le- fîlence de ce Poëcc 
qui ifen parle pas , difenc-ils. Ils (c 
trompent ; car dans Piliade l.i 8. & 
dans fOdilTée 1 . ii. il parle des 
couronnes que les danfeurs , hom- 
mes & femmes mectoient fur leurs 
têtes. D’ailleurs MoiTe plus ancien 
qu’Homere en fit faire d’or , ainfi 
qu’on le voit dans jofephe !.i. & 8. 
des antiquicez Judaïques. Au refte 
leur premier Auteur nous eft in- 
connu. 

Leur matière ne fut d’abord que 
de quelques rameaux des premiers 
arbres que l’on rcnconcroît , & que 
l’on toruilloit enfemble pour compo- 
(cr ces guirlandes. Les fleurs y trou- 
vèrent bien- tôt leur place : on les 
inféra artiftement dans ces rameaux 
pour leur donner du relief, & plus 
d’éclat. Ce ne fut que quelque tems 
après que le Laurier, l’If, le Chêne, le 
îydyrte, le Tamarin , le Peuplier , les 
EpicSjle Pin,l’Hieblc,&c, furent pour 
certaines raifons plus particulière- 
ment recherchez. Pendant le tems 
de l’By ver qu’il n’étoit pas fi facile 
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trouver des fîeiirs> & des rameaux | 
verds , l’on en faifoit de bois , ou 
d’yvoire qu’on ratiflbit , ou qu’on 
fcparoit en petites lames , & auquel • 
l’on donnoit des teintures de couleurs- 
difFercntès»^ Celles de lames d’airain 
que l’on doroit , ou que l’on argcn- i 
toit , vinrent dans la fuite. CrafTus 
homme puilfant parmi les Romains 
commença d’en faire d’or & d’ar- 
gent , qu’il diftribuoit à ceux qui 
s’étoienr diftinguez dans les jeux 
publics. Enfin avec le tems pn les 
orna , & on. les enrichit de pierre- 
ries J & de tout ce que la nature & 
l’art peuvent fournir de plus pre- 
çieux. L’on dit que Conftantîn en- 
tre les Empereurs Chrétiens , fut le 
premier qui lailîa la Couronne de 
Laurier pour en prendre une d’or & 
de pierreries , par cette rai fon qu’il 
ne voulut plus fe fervir de rien qui 
fentit la fuperftition , tel qu’étoic le 
Laurier conlàcré au Dieu Apollon. 

Il dut avoir quelq.it’autre motifs car 
celui-là ne paroît pas alTez fort pour 
avoir pu impofer à cet Empereur.. 
L’on ne iâic fur quel fondement queh 
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cjnes-uns ont dît qu^on les fit de 
laine : du moins il eft fui* qu"îl y a 
eu un teins qu'on les faifoit avec des 
inbans. 

Qiiant à la forme des couronnes>. 
Pon y remarqua au commencement 
une différence , tout de meme que 
dans leur matière. C'etoient quel- 
quefois de touffes de fleurs avec des- 
rubans que l'on y tortilloit tout au- 
tour. Il y en avoît où l'on voyoît 
les exploits des Triomphateurs-, & 
les figures des chofes qjii avoient été 
l'occafion qu’on les diftrîbaoit aux 
gens de mérité pour marque de 
Chevalerie. Caligula en fit faire qui 
reprefèntoient les figures du Soleil 
& des Aftres. Il y en eût de travail-- 
lées en broderie- avec l'éguille... Plu- 
fieurs furent relevées par des perles>, 
& des pierreries. L'on en remarqua 
deslongues comme de rondes. Au- 
jourd’hui mêmes les Couronnes ne 
font pas femblables , & l'on n'a qu'à, 
voir celles qu'on met pour timbre- 
aux armoiries depuis loo. ans. Au- 
tres font celles des Rois & des Em- 
pereurs y autres celles des Ducs & dc9> 
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Princes , & anrre celles des MarquIs^, 
des Barons , des Comtes , & des 
Vidâmes. Les unes font fermées, 
les autres ouvertes. Les unes font 
rayonnées , ou à pointes , les autres 
perlées , ou fleuronnées à bas. ou à 
hauts fleurons. Les Couronnes fer- 
mées ont regulierement un cimier ; 
c^’eft quelquefois une Ample , ou une' 
double fleur-de- lys comme en Fran- 
ce : d’autrefois c’eft: un Globe fur- 

* * 

monté* par une croix tomme en 
Allemagne, &c. 

Anciennement il y avoir pluAeufs 
fortes de Couronnes , & chacune 
avoir fa fin , & fa lignification par- 
ticulière. Nous en marquerons ici 
les efpcces , & commencerons par 
les militaires qui marquoient les 
exploits des Generaux d’Armée , des 
Capitaines , & des Soldats à qui 
elles étoient accordées en récompen- 
fe de leurs mérités. L^on en compte 
huit principales. 

i^. La Triomphale qui étoit l'a 
marque , & la récompenfc de celui 
qui avoir conquis quelque Province, 
ou remporté quelque Viéboirc figna- 
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lée. D'abord elle ne fut que de Lau- 
rier , mais dans la fuirc on la fit d'or. 
Tarqnîn l'ancien , ou pour mieux 
dire Valcrfus'PublicoIa fur le premier 
qui la reçût. 


2®. Vova\e , qui éroit pour ceux 
à qui l'on décernoit l'honneur du 
petit triomphe , que les Romains 
nommoient Ovation, Cette Cou- 
ronne qui droit faite de Myrte n'étoit 
pas la marque de quelque fignale'c 
Viâ:oîre que l'on eût remportée fur 
l'ennemi j elle n'étoit qu'un figue 
que l'on avoir fournis de Gens qui 
n'étoient pas dignes de la bravoure 
des Romains , tels qu'étoient ( par 
exemple } les Efclaves & les Pyrates.. 
Suctone dit que Tybere furie premier 
qui fut honoré de cette Couronne j 
mais la vérité eft , que ce fut Pofthu- ' 
mus Tubertus. 

3°. La Civique , elle étoit defti- 
née pour un Citoyen qui auroit con- 
fervé la vie à un autre Citoyen , foit 
qu'il eût tué l’ennemi de ce Citoyen, 
foit qu'il ne l'eût pas tué. Cette Cou- 
ronne étoit faite d'une branche de 
Chêne verd , de elle étoit fort eftî- 
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mée , non à caufe de fa matière , mais 
à caufe de rhonneur qu'elle procu- 
roit. L'Empereur Augufte ne la crût 
pas indigne de lui. . 

4*’, t.johfîdioiialc , la plus hono- 
rable de toutes , quoique fa matière 
ne fut que du gramen , ou, des her- 
bes que l'on trouvoit fur le terrain, 
d'où vint qu'on l'appel la aufîi pa~ 
m’-née ; Elle n'étoit prefentée par les 
affiegez qu'à celui qui avoit fait lever 
le Siégé , & décamper les Ennemis. 
Selon Livius I.3. Qiiinrius Cincinna- 
tus firt le premier qui reçût cette 
Couronne obhdionale. 

J®, hz Navale , o\i Roflrale. Elle 
marquoit la bravoure de celui qui 
dans un combat naval étoit monté le 
premier fur un VaiiTeau ennemi, 
C'étoit un cercle d’or environne de 
proiies , & de petits éperons de Na- 
vires. Au témoignage de Dion I.4.' 
avant Agripa qui en reçût une de 
cette forte des mains de l'Empereur 
Augufte , perfonne n'en avoit été 
encore honoré, 

6°, La Adu'ale ; Elle étoit refer- 
vée à celui qui dans un alTaiit avoir 
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été le premier à l’efcalade , & qui 
avoir planté fur les murs f Etend arr. 
Céroic un cercle d^or crenelé , quoi 
quelle ne fut d\abord que de feüilles. 
Mantius Capitolin fut le premier qui 
la porta. 

7 **. ha. Vallatrè, C'étoit encore un 
cercle d^’or relevé de pieux & repre- 
fenrant une pallilTade forcée. 

’ 8*. Eiifin il y en avoir une autre 
parmi les Romains faite de Laurier, 
mais la moins eftimée de toutes . ôc 
que Lon donnoit à ceux qui avWcnt 
ménagé , ou confirmé la paix avec 
les Ennemis. 

Les Couronnes que l’on donnoit 
aux Héros ou Empereurs après avoir 
glorieufemcnt triomphé des ennemis 
de la Republique méritent d’avoir 
place ici : ces Couronnes fervoient 
moins à orner la tête des Triompha- 
teurs qu’à marquer la pompe ik la 
gloire de leur triomphe ; puis que 
nous en trouvons dans les Anciens 
Hîftoriens , qui pefoient jufqu’à 
fept cens , à neuf cens , & à mille 
livres. C’étoient les Provinces qui 
les offroient , d’où vient que Tertu- 
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lien dans Ton petit livre de la Cou- 
ronne les appelle Provinciales, Mais 
fouvent aulïi les Empereurs les exî- 
geoienr. Cependant il arriva que 
dans la fuite l'on donna une fomme 
d'or à la place de ces couronnes. Et 
c'eft ce que l'on doit entendre par 
Awum Coronarlum qu'on voit fou- 
vent dans les Auteurs. 

Les Couronnes eurent encore 
d'autres fignifîcations , & d'autres 
H (âges J & devinrent les recompen- 
fes^ les orneinens non-feuIemcnt 
des Gens de Guerre , mais encore de 
plu/îcnrs autres à qui l'iifagc en fut 
permis , elles cependant qui ne 
furent d'abord données qu'aux 
Dieux. 

Un Vainqueur aux jeux pythîens 
qui fe failbient en Grece , &: qui 
avoient été inftituez à l'honneur 
d'Apollon pour avoir tué le ferpent 
python , recevoit pour récompenfe, 
& pour un în/îgne monument de Ton 
adreflfè , une Couronne de Laurier, 
Mais aux jeux Olympiques inftituez 
par Hercules à l'honneur de Jupiter, 
& que l'on celebroit de quatre en 

quatre 
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ijuacre ans poür l’exerdce de la jeu- 
nefle dans toute forte de combats j 
dans ces jeux une couronne de Myrte 
étoit le prix des Vainqueurs , quoi 
que quelques-uns dîfent de Laurier. 
L'on en donnoit aulH une aux Lut- 
teurs , & à quiconque s'étoit fig- 
nalé dans les autres jeux que fou 
celebroit parmi les Romains & par- 
mi les Grecs. 

Dans les feftins les conviez , & les 
grand buveurs principalement , fe 
fiifbient auffi des couronnes à l'e- 
xemple du pere Bacchus. La volupté 
les y engageoit ', & la neceflîté auffi. 
Ils s’en fabriquoient ordinairement 
de lierre dont ils fe ceigiioient le 
front & le cou afin que la froideur 
du lierre temperat les chaudes fumées 
du vin qu'ils beuvoient fans mefurc 
dans ces occafions. L'on y couron- 
noit encore les pots & les taffes }■ 
jufqu'aux mets qu'on fervoit à table, 
& que l’on n'y portoit qu'au fon des 
flûtes èc des chanfons. Le bon pere 
Anchîfes étoit un de ceux qui fe plai- 
fbitnt à couronner les pots & les 
T^m IK O 


Trahe des Signes 

verres , ainfi qu^on le voie dans l^E- 
neïde. 

crateré 

corona 

Induit , irnplevltcjfue mero.^ 

C^étoit aux fécondes tables princi- 
palement , ou quand on étoic au 
dclfert qu^on fe fervoit de ces cou- 
ronnes. L'Ecriture en fait mention, 
& en parlant en la perlonne des dé- 
bauchez elle en dit ces mors par la 
bouche de Salomon : Vino pretîojoy 
^ unguento nos impleamus , & non 

' pràirereat nos flos temporû, Coronemus 
nos refis ante^jUam marcefeant •: nullum 
fit pratum c^mâ non prdtereat luxuria 
nofira. Ces paroles proférées par un 
Auteur Juif marquent fans doute 
que les Juifs comme les Gentils don- 
noient dans ces extravagances. L'é- 
criture les condamne ces extravagan- 
ce j & ce n'efl: qu'en ce fens quelle 
parle. N'importe , elle nous donne 
par là une preuve que cette pratique 
s'étoit introduite parmi les Hébreux. 


Tum pater Anehifes magnum 
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Les Prêtres & les Sacrificateurs, 
ctoîent couronnez pendant les cere- 
monies du Sacrifice: ceux de Bacchus 
portoient dès couronnes de lierre, 
ou de vigne ,* ceux des autres Divi- 
nitez en portoient , ou d"or , ou de 
laurier ; quelquefois ils fe conten- 
toient de ceindre leur front d'un- 
bandeau de toile. 

En certaines contrées , ceux qui 
étoîent initiez aux facrez myftcrcs, 
le peuple même pendant les prières 
publiques , ne paroifibienc qu’avec 
des couronnes. Les Thraces en por- 
toient de lierre : les Druydes , de 
rameaux de chêne : les Egyptiens ôc 
les Mages , de tamarin : & quel- 
ques autres de toutes ces fortes de 
fleurs , ou d’herbes indifféremment, 
que la folle fuperftition avoit defti- 
nées à de tels ufages. 

Dans les Temples , les Idoles ou 
Statues des faufles divinitez paroif- 
foîent toutes couronnées , mais 
toûjours des fleurs , ou des herbes 
qui leurs éroient confacrées , & qui 
leur fervoient à toutes de figne de 
diftindion. Aînfi Bacchus paroillbit 

O ij 
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couronné de branches de vigne , ou 
de lierre : Saturne , de branches 4e - 
figuier: Minerve , d'olivier : V^iis 
de Myrthe : Hercules, de Peuplier ; 
les Dieux Pennates , de romarin : 
le Dieu Pan , de branches de pin ; 
Gaftor J & Pollux , de rofeaux j 
Sc ainfi des autres. 

Les animaux qui dévoient être 
facrificz , n'étoient jamais conduits 
aux Autels , ou ils dévoient être im- 
molez , fans de femblablcs orne- 
mens : leurs couronnes étoient de* 
cyprès , ou de pin , ou l'on mêloic 
de ces fortes de fleurs a ou de feuil- 
les confacrées à la divinité à laquelle 
ils dévoient être facrificz : maïs or- 
dinaircracnç ce n'étoit qu'aux jeunes 
vjâimes que Pon en mettoit ; on< 
d'oroit les cornes des grandes : nous 
difons ordinairement ,* car les Hjf- 
toires & les Peintures , nous repre- 
fentent de grandes viâimcs , comme 
de petites couronnées d’herbes ôc de , 
fleurs. Dans les Veftalics » fêtes à 
l'honneur de Vefta , plufieurs ânes 
couronnez de fleurs , avec des col- 
liers compofez de certains morceaux 
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de pâce en forme de petits pains 
ronds > écoienc conduits par toute la- 
Ville. ^ 

Les nouvellement mariez por- 
toient autrefois de couronnes j l'E- 
poux en portoit une , mais l’Epoufc 
en avoir deux. Selon quelques-uns, 
l'une croit faite de la plante de la 
verveine qui étoit confacrce à Ve- 
nus J de félon quelques autres , de 
Heurs naturelles j ils difent même, 
que l'Epoufe devoir les cueillir* de 
fes propres mains , & que ç'eut ete 
un oprobre en elle , & comme une 
efpece de crime de fe parer d'une 
Couronne dont on auroit acheté les • 
fleurs. C'étoit avec cette couronne 
qu*elle étoit conduite en ceremonie 
à- la maifon de fon Epoux. L’autre 
étoit faite de fleurs artificielles , re- 
prefentée en or , & relevée par de 
perles , & de diamans. 

Cette ceremonie n'a pas été ré- 
prouvée par les Ecritures j au con- - 
traire , l'Epoux & l'Epoufe. y font 
reprefentez avec des couronnes. . 
Dans le chapitre troifiéme des Can- 
tiques de Salomon - on voit cclle.de: 

O uj, 
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l’Epoux , & dans le quatrième celle • 
de l’Epoufe. UEglife ne la pas non 
plus rejettée : de tous teins elle à 
trouvé bon que les nouvellement 
mariées fulTent parées de cet orne- 
ment , à ces conditions neanmoins . 
qu’on n’y mêleroît'point la fuperftî- 
tion : Elle à meme trouve à propos 
qu’on en mit une fur la tête des jeu- 
'nes Vierges qui font profeflion de 
Virginité , afin qu’elle fut comme 
un ligne fcnfible que par leur vœu 
elles deviennent les Epoufes de Je-. 
fus-Chrift 3, ôc quelles participent; 
en quelque façon . à fon facerdocc 
Royal. 

A cette remarque nous ajouterons^ 
deux chofes : la première que ce n’é- 
toir que pendant les noces feulement' 
que les Epoufes portoient leurs cou- 
ronnes i louvcnt elles les portoient< 
long-tems apres. Andromaque fem- 
me d’Hcdor pourroit nous en fervîr - 
de preuve. Dans le chap.zi. de l’I- 
liade, l’on voit quelle fut fa prati- 
que. La deuxieme que les“maîfons 
..ouïes noces étoîent célébrées, étoîent 
cooromxçes de ^eurs ornées de.- 
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plu/îcurs branches , foit d'olivier, 
ou de laurier ; c'eft du moins ce que 
nouslifons dansda fîxiéfne Satire de 
Juvenal , & dans Je quatrième livre 
de l'âne d’or d'Apuleius. .Ces cou- 
ronnes ne fe portoient pas fans mifte- 
rc : c'étoit pour témoigner la joye 
de l'efprit ; mais c'étoit aufli pour, 
fîgnifier parles fleurs qui Ce fletriîrenc 
bieii'tôt , & dont ces couronnes 
étoient compoféesj, .que la joye mon-^ 
daine pafle de même, & que la vie ne 
dure que fort peu de tems. C'étoienc 
donc des Symboles que ces couron-. 
nés , qui fervoient d'inftrudioii aux, 
hommes. Mais continuons d'en faire 
voir les autres ufàges. 

Parmi les Romains , l'Apotheofe.- 
ne fe commençoit que par les cou- 
ronnes. Dans cette folle ceremonie 
I on commençoit par couronner ces > 
Illuftres morts qui dévoient être mis 
dans rang des Dieux. Ces mêmes 
Peuples , ôc les Grecs aufli en met- 
toient encore une aux autres morts, , 
quand ils s'étoient aquis ce droit par 
^s. actions éclatantes &.vcrtueufcs 5 . 
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autrement la loi ne permettoit pa& 
que l'on en mit à des morts <|ui ne fc 
{croient pas ainfi diftinguez^ Ges. 
couronnes étoient des panegiriques 
muets de leur vie pleine de gloîre,- 
& de mérité. L'on en mettoic. 
encore fur leurs fepulchres , & 

fur les pyramides qui les ornoienr. , 
Pour l'ordinaire on les faifoir 
avec de branckes de laurier , ou 
bien d'olivier le lys & le perfil y 
ctoient auffi employez. Ces derniè- 
res font nommées longues ,* leur 
itfage paroît même interdit comme 
unç chofe trop fompeueufe. Si nous 
ne nous trompons pas, il falloir , ou; 
que ces couronnes qu'on appelloit. 
longues , ne fuifent pas rondes , ou 
{î elles l'étoient , il fallait quelles ne 
fudent ainü appellées que parce quel- 
les faifoient le tour de quelque chofe 
de conGderablcment gros & éten- 
du., Selon cette explication^, la 
bordure d'or de la table des pains de 
propofition , pourroit être nommée 
, couronne longue & à plus forte rai- 
fon cette forte de ceinture dont on^ 
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ccj’giioit les Temples de Jiipîrer Ca- 
pitolin , & des autres divinitez. Air 
rcftc la coutume de mettre des cou- 
ronnes fur les morts , cftobfervée 
dans certains endroits , du moins par 
rapport aux jeunes filles j 6c ces. 
couronnes font pour marquer leur 
virginité. Communément on les fait 
de fleurs. 


On fait, que les Magiftrats aux 
jours de ceremonie portoient des 
couronnes d'olivier , ou de mirthe : 


que les Ambaflàdeurs en portoient 
auflî d’olivier ou de verveine : que 
l’on en honoroit les Mânes , auffi- 


bien que les Lares , les Publics 3 6c 
les Domeftiques : que l’on en ornoit 
les Sales , les Lits & les Tables : 


Que l’on en environnoit le Vaiflèaii 
qui portoît l’Amiral ou le Capitaine, 
fous le commandement duquel l’on 
avoir gagné un combat naval , pour 
être comme un ligne public de la 
victoire remportée fur l’ennemi. Le 
prix des Poctes étoit «une couronne 
de chêne , mais quelques-uns difenc 
de lierre. 
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Dans l'ancien teftamment l*^on dé- 
couvre plufieurs fortes de ces cou- 
. tonnes , fans parler de celle des Rois» 
Les Souverains Sacrificateurs en por- 
toienc une relevée d'une lame d'or 
avec ces mots en gros caraébercs t 
Koàefch Lafehova qui lignifie 
tas il y. en avoit une de fin or fur 
l'Arche de l'Alliance , & ce fut par 
l'ordre de Dieu qu'on l’y mit : facief. 
^ue f ipra coronam anream per cîrchttnm». 
Exod.iy. 

Dans l’Eglife > les couronnes y 
ont été y & y font encore en ulage,. 
Un peu pins bas nous parlerons de 
celle, du Pape : en attendant nous 
dirons qu'autrefois l'on en metteit 
une fur la tête des Cathecumênes 
dans le tems qu'on les bâtifoir. Au- 
jourd'hui l'on en met fiir l'Auteh 
fur les Tabernacles , fiir les vafes, 
6c autres meubles confacrez au divin 
fer vice. Les Ecclefiaftiques en por- 
tent une s qui n'eft qu’une fimplc 
rafure de figure orbiculaîre. Us la 
portent , non pas pour fe conformer 
à faint Pierre qui fut tondu par- igno- 
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tninie par les Ennemis de la foi ^ 
mais’ils la portent pour fe conformer 
au Sauveur du monde qui par deri- 
Eon fut couronné lui-même d'épines 
par la malice de fes ennemis. 

L'Eglife triomphante à fes cou- 
ronnes comme TEglife militante , & 
que Dieu donne pour récompenfe à 
ceux qui ont triomphé de la chair, 
du démon , du monde , & des en- 
nemis du fallu. Dans l'Apocalyplc 
les vingt - quatre Vicillars jettent 
leurs couronnes aux pieds de l^Ag- 
neau. Les Théologiens parlent des 
trois Auréolés , ou trois couronnes 
fpeciales , qui font données aux 
Martyrs , aux Vierges & aux Doc- 
teurs à caofe de quelques vertus iin- 
gulieres , & excellentes qu'ils ont 
pratiquées , en triomphant du mon- 
de par le martyre j de la chair par 
la virginité , & du démon parla 
prédication' Sè par la ddétrine. Saint 
Aaguftii\ dans fbn trente - feptiéme 
Sermon des Saints parle de ces trois 
Aureoies , & nous exhorte de com- 
battre en telle forte , que nous puif- 
£ons les porter un jour dans k Ciel e 
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pleinement leurs inclinations raifon- 
nables. 


• Be U 7hUre. 

Ap rcs avoir parlé des habîllemens 
civils & profanes qui fervent à or- 
ner la tete , nous parlerons de ceux 
qui ne fervent qu'aux gens d'Eglife, 
ôc qui à leur égard font des lignes de 
diftinéiion. Nous commencerons 
par la Tliiare j car fi entre ces orne- 
mens elle n'cft pas la première en 
ancienneté , elle efl: du moins la pre- 
mière en dignité , étant la marque 
du Vicaire de JeÉis-Chrift , & foii 
principal diftinéVif. 

La Thiare n'eft qu'un ornement' 
emprunte. Elle fut d'abord un orne- 
ment de tête à l'ufage des femmes de 
perfe. Dans la fuite les Rois s'en 
îèrvirent , & les Souverains Pontifes 
aullî. On donnoit ce nom à la ray- 
tre du grand Prêtre de l'ancienne loi. 
Aujourd'hui elle eft la marque du 
rang du Pape , & de fa jurifdidîon 
temporelle , comme les clefs le font 
de fa jünfdiétiQn fpirituelle. Elle 
Tme l K, P 
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n'eût par d'abord 'trois couronnes, 
comme elle les à aujourd'hui. Elle 
ne fut qu'un bonnet rond mais un 
peu élevé , & entourré d’une cqu- 
ronne jufqu'à Boniface VIII. Celui-ci 
la rehaulîa d'une deuxième ; & 
Benoit XII. y en ajoura une troi- 
fiérae. Ce Pape ayant décidé la cé- 
lébré queftion de la viiîon beatifique 
qui fit tant de bruit fous le Pontificat 
de Jean XXII. pour montrer que 
le pouvoir du Vicaire de Jefus-Chrift 
s'érendoit fur les trois Eglifes , la 
militante , la fouffrante & la triom- 
phante ajouta une troifiéme cou- 
ronne à la Thiare qui en fut depuis 
appellée Trhe^vc, Ce fut là , dit-on, 
la raifon de ce Pontife ; mais on doit 
l’entendre félon les réglés de la pru- 
dence. 

Balfamon a cru que la thiare ou 
la couronne Apoftolique , étoit un 
bien fait de Conftamin , &: un article 
de la donnation de cet Empereur , 
qui accorda , dit-il , au Pape Syl- 
veftre les marques de fa dignité 
Souveraine , & en particulier la 
couronne j mais c'eft fur de faux 
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préjugez qu"il la crû. Tout ce que 
• pût faire cet Eitipereur , ce fut de 
lui offrir la Eenne ; mais nous n'a- 
prenons pas que ce Saint Pape Pac- 
ceptât. 

Il eft fur , & comme de notoriété 
publique , que dès les premiers fîe- 
• des de PEgîife , & avant le règne 
de Conftantin , les Evêques , à plus 
forte raifon les Papes , eurent quel- 
que ufage d'une couronne Royallc, 
devenue en leur faveur Sacerdotale ; 
qui même des Evêques a paffé aux 
feuls Papes , & leur eft devenue par- 
ticulière , à caufe de Pexcellence de 
leur dignité , de leur jurifdiétion & 
de leur puiffance. Mais afin que l’on 
ne croit pas que nous avançons des 
chofes en l’air , quand nous difons 
que de tous tems les Papes & le Evê- 
ques ont eu quelque ufage d’une 
couronne , nous en donnons d’abord 
des preuves. Nous les tirons de làint 
Epiphane qui les a tirées lui-même 
d’Eofebe , & de Clément Alexan- 
drin. Cet Auteur raporte dans l’He- 
refie 29. & 78. que Jacques frère du 
Seigneur , & premier Evêque de c 
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Jcrufalem , portoit fur Ton front une 
lame faccrdotalc , de que cette lame 
,étoit d’or. Polycrates écrivain qui 
floriiroit fur la fin du deuxieme Siè- 
cle , & au commencement du troi- 
fiéme en dit de même de faint Jean, 
Saiint Jerome ne rejette pas ces auto- 
ritez , au contraire , il’dit du dernier . 
ces paroles qui confirment ce fentî- 
ment : Supra peSlus Domtni reenhnit, ' 

P ont if ex ejus fuit *, auream lami- 
nam in fronte portarts. Cette lame d’or 
ctoit donc fur le front de ces deux 
Apôtres comme un ornement Sacré, 
qui marquoit tout enfemble , dit le 
même faint Epiphane , & le Sacer- 
doce 5 & la Royauté fpirituclle que 
Jefus-Chrit à exercé fur la terre , & 
dont il a laiiTé la fucceffion toute 
entière , de perpétuelle à fes Apôtres 
& à /on Eglife, Or il cft plus que 
vrai-femblable que cette lame ctoit 
attachée à une thiarc , ou à une 
mytre ; & confcqnemment les Apô- 
tres ont eu de tout tems l’u/âge de 
quelque couronne. 
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De la Mytre. 

La Mytre ne fut pas d'abord un 
ornement Pontifical , une marque 
de Prelaturc : Originairement c'etoie 
la coiffure des femmes , comme le 
bonnet , ou le chaperon étoic celle 
des hommes. Les hommes à Pimî- 
tation des femmes uferent pendant 
un long-tems de cette forte d'habil- 
Icmens. Les Joniens furent les pre- 
miers qui portèrent des Mytre?. Les 
Egyptiens les imitèrent , & enfuice, 
les Syriens , les Phrygiens & les Ly- 
diens. Les EcclefiafHques , tout ainfî 
que les Laïques en uferent comme 
(Tun ornement’ civil. Les Papes s'en 
fervoient hors l'Eglife : jamais ils ne 
, donnoieiit audience „ qu'ils ne fuflent 
parez de cet ornement : On peut le 
voir dans Baronius fur l'année 1137. 
Mais continuons de montrer que la 
mytre n'étoit qu’un ornement civil. 
-Une nouvelle preuve que nous en 
donnons , c'eft que nous liions que 
les Arnaldiftes de Rome alfurcnt 
Conrad Roi des Romains, par une 

11 j 


Digitized by Google 


1^4 Trn'ts des Signes 
lettre qu’ils lui écrivent , que le 
Pa^ à fait fa paix avec le Roi de 
Scîbllc en lui accordant le Sceptre & 
l’anneau' , la Dalmatique avec la 
Mytre ÔC les Sandales. Concordiam 
inter ficuïum & Papif,n hujufmadi ejfe 
accepimns. Papa concejjî’. ficylo virgamt 
CT anmlnm , & dafmancam , my- 
tram ^ atpte fandalîa. Il falloir donc 
que la mytre ne fut pas alors un or- 
nement Pontifical , ou fi elle com- 
mençoit de l’ctrc , il falloir qu'elle 
fut encore commune aux Laïques. 
Au refte ces mytres anciennes n’é- 
toient pas entièrement femblablesà 
celles dont on ufe aujourd’hui. Ce- 
pendant depuis bien du tems elles 
ont eu deux cornes pour fignifier que 
les Evêques doivent favoir l’Ancien 
Teftarament comme le Nouveau. 

Qiielques Auteurs ont voulu dire 
que l’on ne commença d’ufer de la 
mytre comme d’une marque de Pre- 
lature qu’environ le dixiéme fieclej 
que ce ne fut qu’alors que les Papes 
la prirent , & après eux les Evêques. 
Ceux-là n’ont pas bien lu l’Hiftoire j 
car fidnt Ambroife-dans le quatricrae 
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en avoic une j & même des Evêques 
plus ancien que lui , en avoient déjà 
* eu l'ufage J c'eft ici un fait d'hiftoire 
inconteiiable le privilège de la porté 
fut’accordé à [quelques Abbez regu- 
liers;j maintenant prefqiie tous la por- 
tent. Le même privilège fut donné à 
quelques Chanoine des cathédrales. 

Avant l'établifiTement du Chrif- 
tianifme , la mytre avoit été une des 
marques Sacerdotales. Dans l’an- 
çienne loi elle faifoit partie des orne- 
mens du Souverain Prêtre. Les Sa- 
crificateurs des Idoles avoient auflî 
ane cfpccc de mytre : jamais ils ne 
^ Sacrifioient aux Idoles qu'ils n'euf- 
fent la tête couverte , à moins que 
ce ne fût à Saturne , & à l'honneur • 
alors ils étoient découvers. 

Sur ce fujet il fe prefente une alTcz 
grande difficulté qu'il eft à propos 
d'éclaircir , favoir fi les anciennes 
mytres étoient ;fimples , fans or- 
nemens ; ou bien fi elles étoient 
précieufes j àc relevées d’or & de 
pierreries. Quant à celle du Souve- 
rain Prêtre des Juifs > |il eft fur qu’el- 
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le etoit riche & précieufe , & mag- 
nifiquement ornée. L^Ecriturc y cft 
toute claire. Il eft encore feur que ' 
les Prêtres des faux Dieux en avoient 
d'extrêmement riches. Selon Philof- 
trate dans la vie d'Apopollone liv.2, 
& 3. ceux des Brachmanes en por- 
toient d'emichics de pierreries. Les 
Souverains Pontifes de la DéeflTe de 
Syrie n*en avoient pas de moins pré- 
cieufes. Prudence dans la vie de 
/àint Romain fait mention d'une my- 
tre d'or qui faifoît partie des orne- 
incns du Souverain Sacrificateur des 
Romains. L'Hiftoire profane fournit 
quantité de pareils exemples. La 
queftion ne roule donc que fur celles 
dont, le fervoient les premiers Evê- 
ques. Quelques Auteurs ont crû 
qu'anciennement les mytres étoient 
toutes fimplcs , & faites d'une toile 
blanche. L'Hiftorien Cantaeuzene 
le prouve des mytres de l'Eglifc de 
l'Orient , car parlant, du Patriarche 
Jean , il dit que ce fut lui qui affeda, 

& qui commença le premier à enri- 
chir d'or la my.tre que fes Predeeef» 
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feiirs n’avoîcnt jamais portée que de 
lin. Il nVft pas le feul qui ait été de 
ce fenrimenr. 

Si ces Auteurs ont voulu dire que 
dans la primitive Eglife , Ton n^ufoic 
que de /impies raytres , ils ont narré 
faux J mais s'ils n*ont prétendu que 
de parler de certaines Eglifes , ou les 
Evêques n^en portoient point de ri- 
ches } ou bien s’ils fc font reftrains à 
certains tems , ou ces ornemens 
étoient devenus en effet fort fimples 
par une reforme que les zeloz y in- 
troduîfirent , & fans doute avec rai- 
fon , s’ils n’ont prétendus que cela, 
ils n’ont dit que la vérité ,* car il eft 
vrai que l’on à vu des anciennes 
mytres de fimple toile & fans orne- 
mens ; mais il n’cft pas moins vfaî, 
que dès le commencement du Chrif- 
tianifine l’on en vit de plus précieu- 
fes &c de mieux ornées. Celles de 
ces deux Apôtres dont nous avons 
déjà parlé , en font des preuves ma- 
nifeftes , aufli - bien que celle du 
grand faint Ambroife , lequel eft 
reprefènté par Ennodius dans un 
Epigramme , avec une mytre des 
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plus prccieufcs , &c toute brillante 
de pierreries ; Serta redunhus grjtehat 
Jtucida fronte àiflinFta germnis. Ce 
font les paroles d’Ennodius. Ammian 
Marcelin dans Ton livre dix- neuvième 
aporte encore un fait qui prouve ma- 
nifeftement que ce n^eft pas depuis 
Ean mille feulemcnr que Eon s'eft 
fervi des mytres de prix , contre le 
fentiment de quelques modernes. 

La mytre qui a été autrefois , & 
qui eft encore aujourd’hui un figne 
d’hoQneur , ne lai(Te pas_d’cti*e en 
certains cas une note d’ignominie. 
Le Bourreau en porte une au païs de 
Vofge , où cette pratique eft un ufa- 
ge. C’eft là la marque qui le diftin- 
gue ,* comme le chapeau jaune & le 
chapeau verd , font les fignes auf* 
quels l’on reconnoît les Juifs & les 
Ceflionnaires. En Efpagne l’Inqui- 
fition en met une de carton fur ceux 
quelle condamne pour quelque crime 
d’herefie. Ces deux exemples fuffi- 
fcnc pour nous garantir de mcii- 
fônçe* 
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Des bonnets EcclefiaJHqttes , ronds 
^ quarre\. 

Nous appelions bonnets Eccle- 
iiaftiqiics , . ceux que les hommes 
confacicz au Seigneur portoient au- 
trefois pour leur fervir de marque, 
& de diftindif , foie qu’’ils le por- 
talTent dans l’Eglifc , ou bien en 
public. Il eft necelfaire de remar- 
quer cette diftinétion , & de favoir 
que les gens d^glife à qui le cha- 
peau fut défendu pendant tout un 
tems , portoient le bonnet , non 
ieulcment dans le chœur pendant les 
Offices 5 mais encore en public par 
toute la ville. C'eft ce que nous li- 
fons dans pliifieurs Synodes. Celui 
de Narbonne en 1551. can. 15. en- 
joignit aux Curez des grandes Pa- 
roilfes de porter toujours le chape- 
ron , & le bonnet rond. Pil'o r ctiindo^ 
efr Ephej}: } , itve cat^iiio precipue Pa- 
rocht. Le Concile de Rheims en ly 8 5 . 
en défendant aux Clercs de porter le 
chapeau , loit dans iffiglife , foie 
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par la Ville , eccepté qu'ils n’y fuf- 
fent obligez à caiifè de la pluye > & 
du mauvais tems , leur ordonna de 
porter toujours un bonnet ; mais 
alors CCS bonnets coinmençoient d’è- 
tre quarrez , ôc ceflbient déjà d'étre 
ronds. Au refte les bonnets quarrez 
font de l’invention d’un certain nom- 
mé Patrouiller j auparavant l’on n’en 
avoit viV que de ronds. Les Chanoi- 
nes qui les portoient furent appeliez 
BifHreatî. À la perruafîon de faint 
Charles , le Clergé de Veni fc lailfa 
le bonnet rond^& prit le quarré. A ce 
comte les bonnets quarrez n’ont tout 
au plus que 200. ans d’ancienneté. 
Toutes les autres couverturcs.de tête 
propre aux Eeelefiaftiques , foir cha- 
peron , foit aumuiïe , foit bonnet 
rond a ne font pas non plus d’un ufa- 
' ge qui foit fort ancien. Selon quel- 
ques Ecrivains Eeelefiaftiques , l’an- 
née 1 243 . eft l’époque de ces habille- 
mens de tête : mais nous douterions 
fi elle l’cft des cliaperons. Quoiqu’il 
en foit , ces Auteurs difent que ce 
furent les Religieux de la Métropo- 
litaine de Cantorbciy qu impetre- 

rent 
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rent du Pape Innocent I V. le privi- 
lège de couvrir leur tête pendant les . 
Offices divins j parce qu'y ayant afi* 
fifté jufqu'alors tête nuë , ils y 
,avoîent contradlé des maladies fà- 
cheufes. Cependant Ci avant ce tems 
il n’y avoît pas de bonnets d’Eglife, 
il y avoit d’autres ornemens de tête » 
ce que nous avons dit ailleurs en eÆ 
une confirmation authentique. 

Le bonnet quârré qui maintenant 
eft une marque à laquelle on diftin- 
gue les gens d’Eglife , cft encore un 
figue auquel l’on connoît certaines 
autres profefîîonSj & certains états. 

Les Avocats portent le bonnet qiiar- 
ré y tout comme les gens d’Eglifè, 

Les Médecins , & les Graduez le por- 
tent aufli ; mais cette marque d’hon- 
neur paroît être une ufurpation dans 
les Huiflîers , &c les Procureurs ; 
nous ne fanrions dire comment , ni 
en quels tems ils l’ont ufurpée. L’on 
ne trouve pas que ce privilège leur 
air Clé accordé , ni par lès Princes, ^ 
ni par les Univerfirez. L’on ne trou- 
vera donc pas mal à propos fi nous 
Tme ir. Q. 
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traitons d^ufiirpation P-ufage qu*cftî 
font CCS Meflieurs. 

Nous en avons ce iemblc afc 
fur ces couvertures de tête. Ce qu^“;* 
nous en avons écrit jufqu^icî , ' 

qu'on en trouve de plus curicux^s’’ 
.Nous examinerons reulcmsnt un 
d'hifioire fur ce fujet , afTez diÆcileÉ' 
& embarrafléj mais qui merirc d'êtr^' 
fçû nous lui refervons l'article 
fuir. * ^ 


E S r i 0 N. 

si de tous tems don a eu îufage 
quelque couverture de tète , 
hien fi les hommes alloient an- r 
ciennement tète nue , du moinsl 
les Romains , les Grecs , lés: 
> les Allemands ^ les' 
Gaulois. 


Cette queftion à cmbarralîe plu- 
fieurs Ecrivains. Ils ont trouve de 
parc & d'autre des raifons E fortes, 
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' qu'ils n*ont ofé fe déterminer à pren- 
; ‘ dre parti. Puncîrole tout favant qu'il 
f cft dans l'antiquité à laiiTé la chofe 
indecifè , & un champ libre à qui- 
conque auroit le courage de s'y exer- 
cer. Nous allons aporter les autori- 
tez qui prouvent que les hommes 
anciennement alloient tére nuë j cii- 
fuite nous produirons celles qui mon- 
trent qu'ils avoient la tête couverte. 
Après quoi nous dirons nôtre fenti- 
ment. 

Les autorîtez qui femblent con- 
vaincre que les Anciens avoient la 
tête couverte , font celles-ci. 

I®. Suetone parlant d'Augufte 
Cœfar dit , que ni dedans ni dehors 
il h'alloit jamais fans chapeau. 

2**. Au témoignage de Plutarque, 
Sylla ne fe levoit , ni ne découvroic 
jamais fa tête à l'arrivée de qui que 
ce fut y fl ce n'eft lorfqu'il voyoic 
arriver Pompée. 

3". Varron rapporte une conclu- 
fion des Anciens , dans laquelle U 
cft énoncé qu'on feroic couvert à U 
prefence des Magiftrats.. 

Q. 0 
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4*. Les Pocccs ont toûjours peint 
Mercure avec un chapeau ayant des-' 
plumes de chaque côte. - ic,*- 

y. On voit des médaillés de Bru- 
tus de Claudiiis , où paroilTent 
des chapeaux avec des Légendes. 

6®. L'on trouve des uïages dans 
les Ecritures qui femblent prouver 
que les Juifs avoient la tête cou- 
verte , i'. Il étoit ordonné aux 

lépreux d'aller la tête découverte.: 
donc les autres l'avoient couverte» 
Car comment & pourquoi leur au- 
roit“il e'té ordonné d'avoir la tête 
décüiivcrre , fi c'eût été là l'ufage 
commun ? 2®. Il étoit défendu au 
Souverain Prêtre de déchirer fes ha- • 
bits , & de fc découvrir la tête 
donc il avoit coutume de l'avoir cou- 
verte. 3°. L'Apôtre faint Paul dans- 
fa première aux Corinthiens , or- 
donne aux Fidclles de faire toûjours 
leurs prières tête découverte. Ils l'a- 
voient donc couverte hors le tems de 
Icuroraifon. 

Mais voici les autoritez qui prou- 
vent que PoH alloit tête nuë. 


t ■< i t 
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I*. Dans le fécond livre'des Rois 
^^chap.ij. il eft dit que David , & le 
J Peuple qui Icfuivoit avoir la tête dé- 
■*>; couverte. 

fr. Ou fc mettoit des couronnes 
y de fleurs fur !a tête , ôc on fe foignoic 
‘. avec des onguents , ce qui marque 
^».v que Poa n’a voit point de cha- 
y* peaux. 

5®. Abfalon qui demeura pendu 
. à un chêne par fa chevelure , dévoie 
« avoir la tête nuë. Un chapeau l’au- 
roit ffaranti de cet accident. 

4®.| Les cartouches ou philaétcrcs, 
dont les Pharifiens fe ceignoient le 
■ front prouvent encôrc la môme cho- 

■ fe i & quand jeremîe chap.14. nous 
reprefente les Laboureurs dans un 
tems de fterilité & de famine , la terç 
couverte , pour une marque de leur 
aflliârion , il nous donne par là une 
preuve alTez plaufible , qu’ils- l’a^ 
voient ordinairement découverte. 
Voila pour les Juifs. 

J O. Parlant des Romains , l’on 
ne voit point de leurs médaillés ou 
de leurs monnoyes , où il y ait des 
figures avec des chapeaux. 

Q^iij 
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' 6°. Homère ne faifant nulle mcn^É 
tîon ni de bonners , ni de chapeaux 
il faut conclure que de fbn rems IfÉy 
hommes alloicnt tête nue , auffi bieit^ 

ijj 

dans la Grèce qu^ailleurs. Cette con-^^ 
clufion paroit ju{lc,piiis qu'ayant fait^^. 
le dénombrement de tous les ornc>^ 
mens , il n*a pas parlé des cha 
peaux» 

7°. Jules Cœlâr n'a voit jamais! 
la tête couverte , non pas mêm 
.quand il pleuvoit, & qu'il étoit 
l'Armée : jamais on ne lui vit porte 
qu’une couronne de laurier pou 
couvrir . la diformité de fa tête châtiai 
ve : fi l'on fç fut fervi alors dü!^^ 
chapeau , il s'en feroit fèrvi Iui-i|; 
même pour couvrir fa tête pelée , 

Cn vain auroît - il recherché cettc^|: 
conronne de laurier, . 

S'*-, Soranns dans la vie d’Hippo--f^; 
crate paroit furpris de ce qu'on î'a- 
voît peint avec un - chapeau. Son 
étonnement marque fans doute qu'il 
n'étoit pas ordinaire que les Grecs 
culTent des chapeaux. 

9°. Tacite nous donne lieu dé 
croire la même chofe des Allemands. 
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En parlant d'eux il die , qu'ils por- 
toieiit leurs cheveux nouez (Sé entor- 
tillez , fans faire aucune mention ni 
de chapeau ni de bonnet. . Il nous ■ 
laille encore mieux à juger que les 
Suédois n'ufoient point de ces fortes 
de couvertures , puis qu'il nous les 
reprefente ayant la tête nue dans le 
tems même qu'ils Combattoient, 
ajoutant que pour fe rendre plus for- 
midables à leurs ennemis , ils dref- 
foient & ramaifoient leurs cheveuXj . 
pardeffus leurs têtes , & qu'ils les 
y lioient en fuite pour en former une 
ipece de touffe ou de panache, 

lo. Le nom de chevelue que 
portoit autrefois toute la Gaule Cî- 
falpinc nous peut faire penfer avec - ' 
Jufte-Lipfe , que l'on y alloit la tête 
nue. 

Il eft rcms'dc dire nôtre fentimenr, , 
Sans balancer , nous nous détermi- 
nons à croire qu'excepté les Vieil- 
lards , les Malades , les Voyageurs,^ 
les Soldats , certains Prêtres , les 
Esclaves qu'on affranchiffoit , & 

ceux qui s'exerçoient dans les jeux 
publics , ou qui folemiiifoicnt quel- 
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que fête , le lefte du peuple aîloic' 
tête nue. . Pour établir nôtre opinion 
nous n^apporterons point d*autres 
autoritez que celles que nous venons • 
de produire , &c qui prouvent nôtre 
f’ntiment ; mais nous donnerons des 
explications légitimés à celles qui 
fcmblcnt prouver qu'ils l’avoient 
couverte. Si nous en venons à bouc 
nous aurons infailliblement gain de 
a ufe. 

Premièrement quant à- l’autorité 
de Suetone qui dit , qu’Angufte aU 
loît jufques dans fon Palais la tête 
couverte , elle n’efl: pas tant oppofé à 
nôtie opinion , qu’elle lui eft favo- 
rable ; car l’on n’a qu’à examiner en 
quel fens cet Ecrivain .parle : bien 
loin de croire que ce fût alors k 
coutume d’aller la tête couverte , il 
regarde comme une chofe extraor- 
dinaire que Cœfar Augufte portât le 
chapeau jufques même dans , fon 
palais ; comme s’il vouloir. condam# 
ner par là la délicatelle de cet Empe- 
reur qui portoit un chapeau dedans 
que l’on ne portoit pas dehors , exi« 
cepté dans, des occafions de neceflité. 
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L’Exemple de Sylla qui ne decou- 
vroîc jamais fa tete que lors que 
Pompée arrivoît , ne dcmiic poi ne 
nôtre fenriment ; ccc exemple , & 
tous les autres de cette nature , ne 
prouvent rien autre , fi non que ceux 
qui fe couvroient ou fe découvroientj 
étoient du . nombre de ceux qui 
étoienfou vieux ou malades , pu au- 
trement contenus dans les exceptions 
que nous avons faites. L’autorité de 
Varron s’explique de même j ou bien 
l’on doit entendre que dans ces oca- 
fions ils ne fiiifoient qii’abbatre ÔC- 
qu’ôter le pan de leur manteau dont' 
ils fe couvroient. 

Les chapeaux reprefentez dans les 
Peintures j les Médaillés & les Moii- 
noyesj font plutôt des fimboles qu’u-- 
nc preuve qu’on en portât. Àuflî. 
Claudius dans fa médaille ne le porte 
point àr la tête , mais a la main j 
ik dans celle de Briitus on ne le voit, 
que fur deux poignards , avec des 
legendes dans l’une & dans l’autre, 
qui marquent la liberté que ces per- 
fonnages avoient procurée à la Rc- 
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publique , & dont - le chapeau étoit 
le lîmbole. 

Les autoncez de l’Ecriture qui 
fembicnt prouver que les Juifs por- 
toient des chapeaux ne le.prouvent 
pas en éfet , & par conféquenr elles 
ne four point contraires à nôtre opi- 
nion. . S’il étoit ordonné aux Lépreux 
d’avoir la tete découverte >- l’on ne 
doit pas inférer de là que les autres 
l’euflTent couverte. Le fens de cette 
loi n’eft autre que celui-ci ; favoir;. 
qu’étant permis au refte du Peuple 
d’étre couvert en certaines oca/îonSi 
il ne l’étoit jamais aux Lépreux ,* & 
c’etoit afin que le monde les voyant 
toujours découverts connut que c’é- 
toient des Gens infeétez , que cha- 
cun devoit éviter. 

La défenfe qui fut faite aux Prê- 
tres de ne point fe découvrir la tête, 

. ne s’entend que de la. rafure dans le 
tems du deuil : . & pour en être con- 
vaincu l’on n’a qu’à voir dans les. 
Ecritures qu’elle étoit la coutume des * 
Juife dans leurs afïli(5tions : ils dé- 
ciiiroient leurs habits , ils fe xafoient 
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Ja tctc , 8>c piatiqiioicnt d'autres 
ceremonies qu'ils tenoient des Ido- 
lâtres &: des Gentils , & en particu- 
lier des Idumeens ,• Or ces fortes de 
ceremonies que Dieu n'approuvoit 
pas même dans le ’lîmple Peuple, 
furent défendues aux Prêtres princi- 
palement , comme trop indécentes, 
& contraires à la gravité & à la 
grandeur de leur miniftere. Il faut 
pourtant avouer que dans leurs fonc- 
tions ils croient couverts ; mais ac- 
cordons qu'ils portafTent toujours im 
bonnet , cela ne conclud rien contre 
la coutume commune des Juifs. Les 
Prêtres purent porter des bonnets 
parce qu ils ne portoient point de 
cheveux , tout cela peut prouver 
feulement qu’ils étoient exceptez du 
commun du peuple. , & non autre 
ehofe. En éfet l'on ne trouve dans 
la langue des Hebreux aucun terme 
pour lignifier un bonnet ou un cha- 
peau , l’on remarque feulement le 
bonnet des Prêtres, & des Lévites, 
qui étoit de fimple lin , lié par un 
ruban. Celui du grand Prêtre étoit 
plus riche & mieux orné. 
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Qiinnt à la loi du grand faint Paul, 
• qui obligcoit les Hommes fîdelles 
d‘'avoir la tête découverte dans le 
tems de leurs oraifons , elle ne fut 
faite que pour les éloigner d^lvan- 
tage de la maniéré des Gentils qui 
allant ordinairement tête nue , la 
couvroient neanmoins dans le tems 
qu'ils étoient dans les Temples de 
leurs Idoles , pour y faire leurs orai- 
fons. Ainfi faint Paul ne dit pas aux 
prdniers Chrétiens quittez vos 
chapeaux dans le tems que vous 
prierez j mais il veut leur dire ; vous 
qui n'allcz jamais la tête couverte, 
ne la couvrez pas comme les Gen- 
tils lors que vous vous trouverez dans 
l’Eglife pour y faire vos oraifons. 

Si toutes CCS explicarions qui ne 
font nullement forcées , ne font pas 
du goût du Lcétciir , du moins doit- 
il demeurer fatisfait de ce que nous 
avons tâché de découvrir toutes les 
autoritez & les preuves qui peuvent 
être , ou contraires , ou favorables, 
à Pune »3e à l'autre opinion. 

Sur ce fujet l'on peut encore de - 
mander fi les Anciens qui ne por- 

toicnc 
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toieht point de chapeaux , ne por- 
toîent point non plus de perruques i 
Nous répondons qu*îl y en avoit qui 
en portoîent , ou par vanité ou pour 
leur commodité. Dans les anciens 
Auteurs il eft fait mention de che- 
veux poftiches ou empruntez. Mar- 
,tial & Juvenal fe font moquez de 
côrtains Vieillards qui chcrchoient à 
fe rajeunir , & qui s'imaginoient de 
de tromper la parque fous une blon- 
de cheveleure. Amoins que ces deux 
Poe tes n'aycnt voulu parferdes cou- 
leurs que hon raettoit quelquefois fur 
des cheveux gris , leurs vers prou- 
vent Pufage des perruques. Cepen- 
dant il ne femble pas qu'ils ayent 
voulu feulement parier de ces cou- 
leurs dont on falfifioit celle des che- 
veux J car le premier fait un repro- 
che à une certaine nommée Lecania, 
de ce quelle ufoit de cheveux pofti- 
ches , non pas quelle coloroit , mais 
quelle achetoit , & de ce quelle fc 
lcrvoit encore de dens artificielles 
d'ivpire. C'eft ainft qu'il lui parle, 
l.iz. Epigr.2 3, 

T«me J y'. R 
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Dentîbus atque comis , non te pua 
Hteris emplis. 

Lamprîde "parle de la perruque 
l*Empcreur commode qui e'roit pot 
drée , dit-il , avec de la raclure d*o^ 
& arrofée de certains parfuns gliiàt^- 
aufquels la poudre s'attachoit. 
une autre preuve que les pcrruqu* 
croient alors déjà en ufage. La 
treflb d’Qvidc Te fervoit au (Il de 
faux cheveux , & de ceux quelj 
Empereurs faifbient àbbatre en C\^ 
de foumillion aux Peuples dont i| 
avoient été les vainqueurs. Cef 
aiuE que ce Poëte galant , mais 
meux lui parle : 


& I 


J^unc tibi captivas mittet Germon^ 
crines, 

Cuha trhtmphata munev£ GentMi 


ens. 




Othoh qui avoir des cheveux 
rares , s'en fervoit aufli félon Sufr 
tonne. Dans la galerie du Duc àë- 
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^ Florence l*on y voit un Brufte de 
ÿ, marbre reprefentant Julie fille de 
^J'Cœfar Aiigufte avec des cheveux 
•T poftiches qui s'élèvent de la hauteur 
d'un pied fur Ton front , à peu près 
■•'comme les coefFures de nos Dames 
■ de ce tems ici. Elle n'eût pas tort de 
\ Çe fervîr aînfi de ces faux cheveux,* 
.^.car de Tes plus jeunes années elle 
'i commença à blanchir. 

L'on à remarqué que ce furent 
les Grecs qui apprirent aux Romains 
l'ufage des cheveux poftiches. Sans 
douce que ces premières perruques 
— ne fureur pas d'abord fi bien agen- 
• cécs , ni fi bien frifées , & bouclées 
"quelles le font à prefenc. Avec le 
tems tout fe perfectionne. 

La commodité que l’on à trouvée 
dajis les perruques , où pour mieux 
dire la vanité les a autorifées , & 
rendues tout à fait communes de- 
puis quelque-tems -, &c fi l’invention 
en eft fort ancienne , la granie 
mode n'én eft que d’environ le 
milieu du fieclc pafié. Cette vanité 
les à placées julaucs fur la tête des 

R ij 
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Prccres , quelqu'indéccntc que foît 
certe parure mondaine dans une 
perfonne d'Eglife , & quelque con- 
traire qu'elle foit aux Canons des 
facrez Conciles qui n'ont pas voulu 
permettre le fîinple ufage des che- 
veux longs à des gens confacrez à 
Dieu , êc qui ont regardé comme un 
monflre un Abbé avec un vifage 
fleuri , ^ relevé d’une chevelure 
friféc. Et en éfet l'offre que les Clercs 
font à Dieu de leurs cheveux quand 
ils font des voeux , où qu'ils reçoi- 
vent la tonfure , eft une marque 
qu’ils fc font entièrement dévouez à 
lui , en fervitude perpétuelle , SC i 
une preuve qu'ils ne doivent jamais 
reprendre ce qu'ils lui ont une fois 
confacré. Il n'cft que la feule necef- 
flté qui puilfe bien les exeufer. 
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r" CHAPITRE XII. 

^ 5 


t * 

habits de deiiil , ^ ess general 
■V. . de quantité d'autres chofes qui 
'' ' fi pratiquoient dans les ceremO’^ 
nies funèbres. 


Olis les Peuples à quelques' Bir- 
X. bires près , s'a'îligenc à la mort 
de leurs proches & de leurs amis , & 
.-montrent par des fignes extérieurs 
qu^elle eflr l’afflièlion de. leur cœur. 
L'habit de deiiil en eft la marque la 
plus fenfible , où pour le moins la 
plus commune : on quitte les cou-! 
leurs ordinaires , & l'on en prend de 
particulières , qui font neanmoins 
differentes félon la diverfité des Na- 
tions , des perfonnes , des loix , des 
coutumes^, comme nous le dirons 
dans la fuite. En Europe l'on em- 
ployé le noir ordinairement j les 
Princes feuls & les Cardinaux y pren- 
nent le violet : ailleurs le Blanc > Ic.. 

R iij 
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bleu , le jaune , le gris , le verd 
même , comme le noir , fonr mis en 
iifage. A cette marqué de triftelTe 
I*on en ajoute encore d'autres ; & 
chaque pais à fa coutume : mais que 
l'on réglé félon la proximité , ou la 
dignité des perfonnes , oü bien enfin 
félon la qualité du fujet pour lequel 
on fc met en deuil j car ce n'eft pas 
feulement pour la mort des proches 
que de tous tems l’on a pris le deiiil, 
on la pris encore pour d'autres rai- 
fons. Voyons les pratiques de cha- 
que nation fur cette matière.^ 

Deïtil des Juifs, 

Le deuil a été en tifagc parrafles 
Juifs dès avant même le tems d’Ho- 
mere : les divers exemples que nouff 
en avons dans les Ecritures ne nous 
permettent pas d'en douter. Abra- 
ham 5 Ifaac , & Jacob fe mirent en 
deüil à la mort de Sara > de Rebecca, 
de Rachel , leurs Femmes , comme 
on le lit dans difFerens chapitres de 
la Gcnefe. Dans cette Nation une 
telle ceremonie dctinc [commune 
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dans la fuite , & fut univcrfêllcmcnc 
pratiquée : Les exemples en font 
frequens dans les Livres faints. Les 
Ifraélites la pratiquèrent à la mort 
de Mo ife , d'Aaron , & de plufieurs- 
autres : elle ne fut pas même négli- 
gée par les Gentils & les Etrangers j 
puirquc dans le Livre de Job il cl!: 
fait mention du deuil dans lequel les 
amis fc mirent , après que la main? 
de Dieu Leût touché. Au refte Lon 
entroît en deuil , non - feulement 
pour les perfonnes particulières, mais 
encore pour les publiques , pour les 
Rois , les Generaux d* Armée , les 
grands Prêtres , &c. ' 

Nous*ne favons pas au fur lî par- 
mi les Juifs les habits de deuil’ 
étoient d'üne couleur particulière 
& déterminée , telle qu'éft la noire 
en Europe , la jaune 6n Egypte , la 
grife en Ethiopie , la verte au Pérou, 
la bleue en Syrie , en Cappadocc & 
en Arménie ; ce que nous favons^ 
e*cft que leurs habits dans le tems 
du deuil , n'éroîent que des vêtemens 
déchirez & fales , ou des lîmples 
facs , c’eft à dire , étroits , fans plis,, 
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fans aucune forme , qu*ils nom- 
nioîent cilices , parce qu'ils croient 
faits de gtos camelot , ou de quel--i 
qu'autre étoffe rude , & grofficre, 
mais enforte qu'ils couvroient tout 
leur corps généralement , fans en' 
excepter meme la tête. Qiielques-* 
uns difent qu'ils étoîent coufus fur 
leurs peaux , 6c qu'ils leifrs tenoient 
lieu de chemifes. De la matière & 
de la forme de ces habits , nous pou- 
vons en inferer la coulcuf , & jiigcr 
que c'étoit la grile , ou bien celle ■ 
de l’animal.' 

Les marques de 'deiiil ■ chez les 
Juifs , ne fc terminoient pas au feul 
changement d'habit , . ils •en don- 
noient quantité d’autres : déchirer 
fes vetemens j fe battre la poitrine, 
mettre fes mains fur la tête , tantôt 
fe la couvrir , tantôt fe la découvrir» 
& y jetter de la poufliere ou de la . 
cendre j „ garder un profond filence»^ 
&c ne parler que pour fe plaindre ou- 
chanter des Cantiques lugubres j,. 
accompagner de jeunes toutes ces . 
chofes , c’eft à dire , ou ne manger , 
point du tout pendant tout, le rems,;. 
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que duroit le deuil , on ne manger 
qu'après le Soleil couché > & du 
pain feulement , 6c quelques légu- 
mes i ne boire après tout cela que de 
l"eau , c'étoient là les marques qu'ils* 
donnoient de leur triftelFe , & de 
leur douleur qu ils faîfoient durer 
regulierement fept jours, qu'ils pouF> 
foient mêmes fouvent au delà , c'eft 
à dire jufqu'à trente jours , comme 
à la mort de Moife , & d’Aaron ; 
jufqu'à feptante , comme à celle du 
Patriarche Jacob , quelque fois 
même toute la vie , comme firent 
Judith 6c Anne la profetelfc pour 
leurs Maris. 

Au Refte fi les Juifs rafoient leurs 
barbes , s ils s'arrachoîent les che- 
veux , s'ils fe faifoient des îneifions^ 
ce -n'étoic là qu’une coûtume qu'ils 
tenoîent des Iduméens leurs voifins, 
comme les Iduméens la tenoient des 
anciens Gentils & Idolâtres'} la loi 
par conféquent ne l'ordonnoic pas» 
au contraire il la défendoit par ces 
paroles du chapitre 14 . du Deutero- 
nome : F/7 m efiote Domini Del veftri : 
non vosincidetît y neque fnchtis calvt- 
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tiam fuper mort nos 3 quoniam popnhts 

fanShns es Domino Deo }no. 

Les caiifes du deuil parmi les 
Juifs , étoienc non - feulement la 
mort des parens , c'etoit encore une 
calamité publique j une incinfion 
d'Ennemi ; une fterilité , ou une 
mertalitc generale } un malheur mê- 
me particulier , comme quand on 
ctoit acciifé d’un crime , qu’on avoit 
un parent , ou un ami malade , en 
captivité , & ainfi de toute autre 
chofe naturellement affligeante. 

Ainli Heli paroît en deüil ap'rès 
l’enlevement de l’Arche j Mardo-» 
chée apres la Sentence injufte contre 
fa Nation ,* tous- les Juifs pendant 
le. Siège de Jcrufalem formé par 
Antiochus : c’étoient là des calami- 
publiques : mais quand Jacob pleure 
lé defaftre de Ton fils Jofeph , Tobie 
là. perte d’un de Tes Concitoyens , 
c’étoient des maux particuliers. C’eft 
à peu près ce qu’on peut dire du deiiil 
des Juifs. Nous parlerons plus bas. 
de leurs fepulcures. 
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Deuil des Rom ni» s. 

Les Romaîiis pleiiroîent leurs 
morts , 'de même que les Juifs , & 
les autres peuples. Ce fut Numa qui 
régla le teins de leur deliil , qui en 
defigna les ceremonies , & qui éti 
retrancha certaines indccences , & 
fuperftitions que l'on oblervoit avant 
lui. Mais il ne fe pafla guere du tems 
que le relâchement fe glilTà dans la 
pratique de ces lugubres ceremonies, 
îbic que ce relâchement vint des 
Princes , où de la viciffirude des 
chofes qui difficilement fe fouticn- 
nent dans le meme état ; quoiqu'il 
en foit , voici à peu près en quoi ils 
faifoîent confifter leur deiiil. 

Qiiant aux habits , pendant fôî- 
xante ans ils en portèrent de couleur 
blanche j mais dans la fuite ils fc 
fervirent de la noire , comme repre- 
fenrant mieux , dît Varron , les te- 
nebres , & la corruption de lamorr. 
Cl ce n’efl: quand ils prenoient le deuil 
pour les jeunes gens j alors le bleu 
cclcftc ctoit la couleur donc ils fe 
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fervoîent , comme ayant un plus 
grand rapport à celle du Ciel. Quel- 
ques-uns ont voulu dire cju’à la mort 
d'un parent les Romains s'habilloicnt 
de peaux ,• ils fe font trompez } il eft 
vrai qu’ils s'en fervoîent d'une ; mais 
ce n’ctoit que pour s'y alTeoir delTus, 
q'und ils pleuroicnt auprès du cada- 
vre, Ceux qui faifoicnt le convoi , 
ou qui alloient inviter les parens & 
amis du mort pour l'accompagner à 
la fepulturc , étoient re'ÿêtus d'une 
grande 6c longue robe noire ,^qui 
defcendoit jufqu'aux talons. Le deuil 
que les Efclaves portoient pour leurs 
Maîtres confiftoit en une efpece de 
chapeau de laine blanche ^ ils s'en 
ceignoient la tête j mais ceux - là 
feulement portoient ce chapeau , qui 
avoient été mis en liberté , dont le 
chapeau étoit la marque 6c le fym- 
bole , d'ou venoit que fouvent les 
Maîtres affranchÜTbient beaucoup 
d'Efclaves , quoiqu'ils ne meritalTenc 
pas toujours certe giaee , pour avoir 
par là une plus grande & nombrçufe 
luice à leurs funérailles. 

Les 

■n 
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Les Romains donnoient plufieurs 
autres marques de leur douleur & de 
leur triftefTe dont les Suivantes font 
les plus connues , & les principales. 
Les Femmes fe déchiroient le vifage, 
dechiquetoient leurs chairs , & pra- 
tiquoient d^aiirres femblables cere- 
monies qui furent reformées dans 
les X 1 1. Tables , comme trop bar- 
bares & trop indécentes. Mais voici 
ce qui fut to^ijours en vigueur parmi 
eux. Tandis qu'on brCiloit les corps 
de .leurs païens morts , ils jettoient 
ce qu’ils avoicnc de plus cher & de 
plus précieux dans le bûcher ou fc 
Confumoit le cadavre. Les hommes 
y jettoient leurs habits , leurs bau- 
driers J leurs épées , & toutes leurs 
armes. Les femmes pour ne pas té- 
moigner moins de fenfibilité que les 
hommes , en faifoient autant de 
leurs colliers, de leurs bagues, de 
leurs bracelets , de leurs ceintures» 
du refte de leurs orncmtns , & de 
leurs" bijoux. Les uns 5c les autres 
rafblent leurs cheveux , qu’ils jet- 
toient de. même fur le cadavre , com- 
Tme IK S 
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me fit autrefois Achille qui dans les 
funérailles de Patrocle , fc coupa fa 
chevelure blonde comme on le voit - 
dans l'Illiade. Ils s’imaginoient que ‘ 
de fe défigurer ainfi la lêce , c'écoic 
donner la marque de douleur la plus 
évidente, ce qu"un Pocte femble con- 
firmer quand il dit que : 

Turpe pccHS muttlum , turpls fine 
mine campus ; 

EtfnefrondefniBex 3 & fne crîne 
capHt» 

Au contraire dans le tems qu'ils 
étoient rafez > & qu’ils ne portoient 
point de barbe , ce qui dura jufqu'à 
l'Empire d’Adrian , qui fut le pre- 
mier qui commença à fc lailTèr croî- 
tre la barbe , dans ce tems ils fc laîf-. 
foient croître eux- mêmes , ^ la bar- 
be & les cheveux. 

Tout ce encore que le défunt avoît 
cftimé , étoit confuméavec lui. On 
brûloit jufqu’à Tes chiens , Tes oî- 
feaux , Tes habits , fes armes II 
s'en trouvoit qui fe précipitoient 
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dans les ménics fiâmes ou bmloic un 
pere , une mere , un epoux , une 
époiife J ou qui fe procuroient 
en quclqa'aurre maniéré une more 
Ciiielle. Les branches de pin , de 
cyprès étoîeiir pendues aux phmehers 
des maîfons , & aux vcftibules com- 
me éranr les fymboles ou les hyero- 
gliphes de la more Sc de la crifteire. 
Les trompettes , Ie> flûtes , les chan- 
ions lugubres étoient employées avec 
des pleurcufes , pour rendre le deuil 
ou plus éclatant , ou plus trifte. 
Pour les grandes gens il y avoir des 
oraifons , des jeux , des combats fu- 
nèbres , ce qu'ils imitoient des Grecs, 
^ui inftituerent des jeux à Nemée en 
Phonnèiir d^'\^chemorc, Les images 
enfumées de leurs Ancêtres , étoient 
tirées di: frontifpice de leurs maîfons, 
ôc portées fur des perchés aux func- . 
railles du défunt, comme rcprcfcu- 
tant toute la fuite , &c 1a généalogie 
de fa famille. Rien n*étoît négligé 
dans ces lugubres ceremonies. 

Le deuil fe portoit pour les pc«, 
tes , pour les meres , Ôc pour les. 

S ij 
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parens les plus proches. Le mari n*c- 
toic point obligé de porter le deiiil 
pour fil femrae ; mais la femme par 
un reglement de Numa , devoir le 
porter un an entier pour fon mari, 
c'eft à dire pendant dix mois j car- 
alors l'année n’étoit compofée que de . 
dix^ mois , pendant lequel tems elle 
ne pouvoit fe remarier fous peine 
d^infamie , & de facrifier une vache- 
pleine , ainfi que le témoigne Plu- 
taque. Là - defTus Polydore ajouté,^ 
que fî cette loi s'obfcrvoit encore 
aujourd'hui , l'on ne verroit guerei 
de veaux aux boucheries. 

Par le meme reglement de Numa, 
l'on ne pleuroit point un enfant qui 
n’avoit pas ateint l'âge de r-Q-Jj 
L'on en portoît feulement le deuil 
s'il écoit mort dans l'efpace qu'U y 
depuis trois à dix^,^4teS^le'dêüil 

qu'il avoir 

Outre le deiiil particulier , il y 
avoit encore le deiiil public qui étoit 
^ordonné pour la perte d'une bataille, 
pour la mort de l'Empereur , ou de. 

' i 
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quelque autre perfonne confiderabîe, 
& ce deuil écoic publié par un arret 
du Sénat , , & pendant un certain 
tems non- feulement l'on ne plaidoic 
pas , l'on cedoit mêlne de travailler ; 
'les Temples ccoiear fermez , auiîi 
bien que les Boutiques & les Mai- 
fons. En un mot les Particuliers ob- 
fervoi«nt quantité de chofes que 
nous ferions trop longs de dire. 

L'on abregeoit le deuil pour plu- 
ficurs raifons j lors que le luftre ar- 
rivoît quand on accomplilîbit quel- 
que vœu , quand on faifoit des Sa- 
crifices à Gérés j qu'on confacroic 
un Temple , ou un Aurel , &c. Pour 
les particuliers , ils le quittoîenc 
quand un enfant venoit à naître, 
une fille à fe marier , un prifonnier 
à être délivré , & pour d'autres fém- 
blables fujecs de joye publics ou par- 
ticuliers. 
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De'ùil des Grecs , des Tgyf tiens., 
des chinois , des Spartes, des 
Ljciens , des^Turcs , ^ de quel'' 
ques autres Peuples. 

I^îoüs raflemblons ici les differen- 
tes maniérés de deuil qui fe prati- 
quent par dîffercns Peuples , & le 
plus fuccintement qu'il fc peut, 
pour ne pas nous rendre ennuyeux» 
Nous Commençons d'abord par les 
Grecs» 

Selon quelques Auteurs la couleur 
blanche étoit celle dont fe fervoienc 
les Grecs dans leur deuil : cependant 
toutes les Hîftoircs prefque & les 
Fables des Grecs ,, difent que c'e'toit 
,de la noire. Peut-être fe font ils fer- 
vis de l'une & de l'autre \ Ci cela eft, 
ce n'a été que par rapport à differens 
tems. Il cft plus fur que les Spartes 
le portoient en blanc s avec des cou- 
ronnes qu'ils fe fabriquoient de cer- 
taines feuilles. Les Ethiopiens fc 
fervoienc de la couleur grife> comme 
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reprefentanc mieux que tout autre 
la terre qui reçoit les morts. Cette 
couleur parut convenable à Antio- 
chus ; car nous lifons que ce Prince 
ayant apris la mort de fon frere , 
quitta fa robe de couleur de pourpre, 
pour en prendre une de couleur grife.. 
Les Egyptiens prenoient la jaune, 
& ce choix ne fc faifoic pas fans rai- 
fon ; ils donnoient à connoître pjr 
cette couleur , que. tout de même 
que les herbes quand une fois elles* 
font flétries , deviennent jaunes , la* 
mort efi: aufli la fin & le terme de 
toutes les efperances humaines.* Les- 
Perfes s'habilloient de brun. Les Ly- 
eiens ne s^actachoient à aucune cou-' 
leur en particulier ; il croît feulement 
ordonné aux hommes de fe revêtir 
des habits des femmes , & c’etoit afin 
qUf'une telle indécence les obligeât à' 
quitter plutôt ce$ habits de femmes, . 
qui croient leurs habits de deuil , ne 
jugeant pas que la trifteflè Sc les au- 
tres marques de deuil qu'ils regar- 
doient comme quelque chofe de fé- 
minin , fulTcnt eonvcnablcs à des- 
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hommes fages , & qui cultivoienr, 
comme ils faifoient les belles Lettres. 
Dans la Turquie on le porte en bleu, 
& aiiflî dans la Syrie , la Capadocc 
& l'Armcnic ,• mais ce n'eft: que pour 
les particuliers qu’on l’y porte ainfi. 
On l’y porte autrement pour le grand 
Seigneur , & pour les principaux de 
l’Etat : car dès que le grand Seigneur 
ou quelqu’aurre d’encre les grands^ 
eft décédé , alors tant ces Officiers, 
que fes parens les plus proches , fc 
revêtent d’une groTc bure j ceux 
au contraire à qui un tel habit ne 
plaît .point , ufent d’une toile blan- 
che qu’ils attachent à leur Turbaiiy 
& qui du Turban pend jufqii’à la 
ceinture. Ils font porter le deuil 
jufqu’aux chevaux du défunt , on 
les couvre d’une grande houflè en 
fouliers , faite d’un beau velours noir 
qui defeend jufqu’à terre , ils leurs 
frottent les narrines avec quelques 
grains de moutarde dont les cfprits 
ou l’acrimonie tirent des larmes de 
leurs yeux , &: par cet artifice , dit 
Poftel , ils font acroirc au peuple 
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groffier que ces animaux regretrenc 
leurs maîtres* Les Chinois le portenc 
en blanc , leurs habits de deuil font 
des faies , ou certains facs de grolTe 
laine qu'ils enduifenc de poix , qu'ils 
aplîquent contre leur chair > & qu’ils 
fanglent avec des cordes. Ils pren- 
nent encore de grands bonnets donc 
les bords leur viennent jufques fur 
les yeux , ^ qui font faits d une mê- 
me laine. Ceux qui font dans mi 
d.egré de parenté un peu éloigné, 
s’habillent pendant quelques mois 
d’une toile peinte. Les amis en ufenc 
de même. 

Le dciiil parmi ces peuples difFe- 

» lie le terminoit pas au fêur 
ufage de ces couleurs * ih donnoienc 
quantité d'autres marques de leur 
douleur. Les Grecs fc coupoient les 
cheveux qu’ils repandoîent enfuitc 
fur le cadavre. Ils Nettoient dans le 
fen , des chiens , des chevaux , des 
bœufs 5 accompagnant de clameurs, 
de larmes ameres , & de certains 
treftes , ces lugubres ceremonies., 
Artemidorê parle de quelques-uns- 
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qui fe rafoicnt les fourcîls. La pra- 
tique des Lacédémoniens étoic diffe- 
rente de celle du commun des Grecs. 
La marque de leur dciiil croît , de fe 
laiffer croître les cheveux j hors ce 
tems ils alloienr rafez. Les Egyp- 
tiens , les Adyriens & les Maronites 
fe couvroient , les uns la tête de 
boue , les autres s’embarboiiilloient 
le vifâge avCc la crafTe de leurs mar- 
,mîttes , eftimant que plus une chofe 
croit indécente & ridicule , plus elle 
montroit l'affliétion du cœur. Dans 
la Chine toutes les Charges & les 

O 

les Magiftratures , vaquent dans le 
tems du deuil. Ce deuil empêche les 
~ ünrâî’iC ,il inrerdlc aux 


mariez le commerce avec leurs fem- 
mes fous certaines peines quand on 
contrevient à cette loi. Parmi les 
Indiens , les Scythes , Ôc quelques 
autres , les femmes fouffroîent qu'on 
les cnfevclit avec leurs maris , ou 
qu'on les briilat. Chez les Syriens & 
les Lydiens , il y en avoit dont le 
deuil confilfoîc à fe cacher pendant 
quelques jours dans des gfotes. Les 
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Idumécns ôc quelques autres peuples 
Orientaux , imitoieiit les Juifs / les 
Romains , les Grecs , en ce qu'ils 
décKiroient leurs habits , fc rafoienr 
la barbe & les chcv'cux , ou pour 
mieux dire , ceux - ci irnirerenc les 
ïdurhéens j du moins fiivons-nous 
que le faint Homme Job mit en 
ufage les rufdires ceremonies à la 
mort de fes chers enfans : Th >c fur- 
rexlt job , fçîdh t>cjHmsnta fua j 
^ tonj'o ciipîte ccirr liens in terram ado^ 
ravît. JetteT de la poulîiere contre 
le Ciel , & en couvrir leurs têtes ; 
garder pendant l’efpace de fept jours 
continuels un profond & morne fi- 
lence , c’eft ce qu'obTer voient enco- 
re les Idumçens , &c ce qu'obfervc- 
rent en particulier les amis de.Jôb, 
après que la niain de Dieu l'eût tou- 
che ; Sparferum puLver^ rn fnpcr caput 
pitif» in coelum & fidi^nnr cum lo în 
terra feptem diebus , ^ feprtm 

bue , nerr.o i -• uf bail r d v^rb rn» 

Ceux parmi^ lelq^uels les cloches 
etoient èn nfige ^ (ti v'^icnr dans 
les funerajilcs ,* d'autres ii.ippoienc 
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fur des pocles & des chauderons, 1 
comme les Laconiens. La plupart 
ceignoîenc les temples ôc les tom- ' 
beaux de littres ou bandes d'écofïe, | 
ou de toile noire’; Ôc G c^ctoit dans | 
un deuil public ils en ccignoicnt les ' 
murailles de toute la Ville qui éroîc 
en- dcliil , ce qui étoit en ufage à 
Carthage , à moins ’que Diodore de 
Scicilc qui raportc ce fait , ne nous 
trompe. Enfin les uns quictoient leurs 
anneaux d"or pour en prendre de fer j i 
comme les Lacedémonidhs , les au- ! 
très coupoîcnc le crin à leurs che- 
vaux , comme les Theflaliens ,■ il y j 
en avoir qui conroiént les rues les ' 
bras niids , le fein découvert , ! 

comme les femmes Egyptiennes. I 

Chaque peuple fur ce fujet , a voit i 

fes loix ôc les coutumes. * ! 

Parmi ces Nations le tems du deiiil | 
croît inégal. Les Lacédémoniens ne 
la fasfoient durer qu'onze jours , au 
douzième ils le quitt^ienc , ôc ils 
facrifioient à Ccys ou à Proferpinc, 
ce qui Icui* étoit ^referir , dit Plutar- 
que , par une loi de Licurguc leur 

Legilla 
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Legîflateur, Les Turcs ne le font 
gueres durer que trois jours ; quel- 
ques-uns pourtant d*entr*eux le con- 
tinuent jufqu'au huitième , apres 
lequel ils font un banquet. Parmi les 
Payens il y en avoir , dit Cœlius, 
qui le fixoient au neuvième jour , & 
à chacun des neufs jours ils faîfoient 
un facrifice qu'ils appelloient noven-> 
d ale. Nulle part le deuil n’eft fi long 
que dans la Chine ; on l'y fait durer 
les deux & les trois années entiè- 
res. 

Les Chrétiens quand ils font eti 
deuil ne font pas tant de ceremonies 
& de façon , que les Romains & les 
Idolâtres , ni meme autant que les 
Juifs. Tout fe réduit à un change- 
ment de couleur , & à quelques lar- 
mes ou à quelqu'autres legçres cere- 
monies , femblables en partie , & 
en partie differentes de celles des 
Juifs & des Idolâtres. Ils ont confer- 
vé ou emprunté de ceux-ci ce qu'ils 
ont jugé n'être point contraire à la 
Religion & à la raîfon , & ont re- 
jetté ce qu'ils ont cru ctre ou ridioi- 
Tome T 
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le , ou Superftitieux ; quoi qu'à ne 
point diflimuler , l'on ait fouvent 
remarqué , aufli-bien dans le Chrif- 
tianifme , que dans l'Hébraïfme , & 
la gentîHté , des pratiques bizarres, 
& peu raifonnables, comme l'on y en 
remarque encore aujourd'hui dans 
plufieurs endroits. 

Nous n'entreprenons pas de rap- 
porter ici les differentes coûtâmes, 
& pratiques qui font obfervées par 
les fidclles dans chaque Royaume, 
où la foi & *la Religion de Jefus- 
Chrift ont été plantées : nous nous 
contenterons de parler du dciiil de 
nôtre Nation ; nous n'en dirons mê- 
me que fort peu de chofes , parce 
que ce n'eft qu'à fort peu de chofes 
que fe reduifent les ceremonies que 
l'on y obferve fur ce fujet. 

Les Princes l'y portent en violet, 
& tous les autres en noir. Nous y 
avons le grand & le petit deliil. Le 
grand que l'on y fait durer réguliè- 
rement pendant une année , s'y porte 
avec du drap noir fans ornement, 
du linge de Hollande uni , & du 
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grand crêpe : quelques-uns prennent 
des manteaux longs j & ceux qui 
font riches , parenc encore de noir 
leurs apparcemens , leurs carrolTes, 
leurs chevaux , & tout l'équipage. 
Les Veuves y prennent un grand 
voile de crêpe , & en quelques en- 
droits un bandeau. En certaines 
Provinces les veuves des ménagers, 
& des païfans portent un voile de 
toile blanche , qui leur tombe fur 
les yeux , ôc qui defeend jufqu'à k 
ceinture. Le petit deuil n'eft qu'avec 
la fei'ge ou de crépon : on y ajou- 
te quelquefois des rubans bleus &, 
‘ blancs , mêlez avec le noir. 

L'on ne donne gueres d'autres 
marques de triftelTc dans ce Royau- 
me à la mort des proches , Ci ce n'eft 
de fe lamenter , de verfer des lar- 
mes , & quelquefois de fe mettre 
au lit. Ces demonftrations extérieu- 
res de triftell’e qui font fincercs dans 
quelques-uns J font contraintes dans 
da plupart : car Ci dans quelques-uns 
leur deuil renferme toutes les fuites 
naturelles d'une douleur également 

T ij 
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iinccre , & cifcd:ive , dans une infi- 
nité d'autres , ce qu'une pure 
grimace. Telle qui s'enferme dans 
une chambre , qui fe met au lit , qui 
ne veut ni manger ^ ni boire apres la 
mort de Ton mari , bien fouvent joiie 
la comedie , ôc fait toutes ces minau- 
deries , & autres femblables , fans 
être au fond fort affligée de la perte 
qu'elle vient de faire. Tel qui reçoit 
des complimens , ôc des lettres de 
condoléance fur celle de fon époule, 
que la mort vient de lui enlever , en 
rccevroic plus volontiers de fclidta*; 
tion , fi une certaine bien Icance ne 
le contraignoit à déguifer (es fenti- 
mens. Tout fe palîè dans l'appa- 
rence ; & dans le Chriftianifme, 
comme dans la fable , il ne manque 
pas de Protées qui fe transforment 
en plufieurs formes , toujours diffe- 
rens au dedans , de ce qu'ils paroif- 
lênt être au dehors. Saint Bafile , & 
S. Chryfoftome déclamoicnt autre- 
fois avec véhémence contre ces for- 
tes de grimaces & d'affeétations j 
oiais fur tout contre celles de cercai- 
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ncs femmes qui poulfoient des cris 
imiiiodcrez , & verfoientdes larmes 
en abondance , non pas tant pour la 
perte qu'elles venoient de faire de 
leurs maris , que pour toucher le 
cœur de quelqu'autre dont elles fou- 
haittoient l'alliance. De pareilles dé- 
clamations ne viendroient pas , peut- 
être , mal à propos dans ce tems ici. 
Nous n'aurions jamais fait ü nous 
voulions rapporter toutes les maniè- 
res dé deüil qui fe pratiquent dans les 
divers états du monde ; Il nous fufiie 
d'en avoir marqué quelques-unes , & 
d'avoir fait comprendre au Leéteur, 
comme le deuil peut être rangé natu- 
rellement parmi les lignes de nos 
conceptions , qui font le fujet de tout 
cet ouvrage. Nous ajoûterons pour- 
tant ici deux autres articles qui ont 
du rapport à cette matière. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Monumens. Des differentes 
fepultures , & ceremonies que 
ton y obferve dans differentes 
Kations^ 

L Es Mônnmcns {ont de vrais fig*- 
nés , puis qu'ils nous font pen- 
fèr à la mort , c'eft à dire à l’état ou ^ 
nous devons nous trouver après la 
dilTolutîon de nos corps , Monu- 
mentum quaji rnonens ^ commovens 
Ttiemem , ut monts memoriam ha- 
beat, 

L'ufage des monumens ^ & des 
fepultures., eft des plus anciens puis 
qu’il Ce prouve par des faits de la loi 
de nature , qu’il eft facile de voir 
dans les Livres faints. A- quelques 
Barbares près dans tous les Siècles, 

& toutes les Nations , l’on a eu fom 
d’mfevelir les hommes après leur 
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morts 7 quoique dans leurs lêpultu- • 
res l'on y remarque de la différence',. 

Ôc quant à la maniéré , 6c quant au 
lieu. Nous allons produire une par- 
tie de ce que nous favons fur ce fujec 
de plus “curieux j après que nous 
aurons fait remarquer que le feu,, 
l'air , & l’eau , non moins que la 
terre , ont fcrvi de fepulture aux 
morts \ qu’on les a enfevelis dans 
des tonneaux , & dans d’autres for- 
tes de vafes f jufques même dans du 
fumier j que leurs tombeaux ont 
été fur les grands chemins , dans les 
champs , dans les villes , dans les 
maifons , fur la croupe des mon- 
tagnes & dans des valces ; dans des 
mes , dés cavernes^ , des rochers, 
dés monceaux de pierre-, fur des 
colomnes , 6c des obelifqucs. Nous 
verrons fur ce fujet les pratiques de 
pluficurs Nations. Commençons par 

celles des Juifs. ^ , 

Parmi les Juifs les pauvres etoient 

fimplément enterrez dans une foüe 
mais on embaumoit les riches avec 

des drogues deffcchantes , ôc le ca^ 
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davie étoit lié & cnvelopé de ban- 
des J c'eft ainfi qu’écoit lié Lazare, 
Au fond de la bierrc on mettoit un 
fiiaire dans lequel on enfermoit le 
mort ; outre ce fuairc l"on ne lailîbit 
pas d'’cn jetter un fécond fur le mê- 
me mort ; Sc ainfi il ne faut pas être 
furpris fi l*on montre un faint Suaire - 
à Thurin , & un autre à Befançon. 
Jefus-Chrift fut enfeveli dans deux, 
tout coiiyne les autres morts. Les 
tombeaux des perfonncs riches 
étoicnt dans leurs fonds , & taillez 
dans des rochers , ou dans la pier- 
re : on les cnduifoit de chaux , ou 
de plâtre , afin que nul ne s’en ap- 
prochât ,* car parmi eux l'on ne 
pouvoir- toucher ni un mort ni un- 
lepulchre , fans fe foiiiller j ainfi 
l'on blanchifioit exprès ces tom- 
beaux afin que l'on s'en apperçût ; 

ÔC chaque année le quinziéme jour 
du mois d'Adar , on les blanchilîbic 
de nouveau. Dans leurs funérailles, 
quoi qu'elles fufient un devoir de 
pieté , il n'y avoir pourtant aucune 
ceremonie de religion , aucontraire 
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c*etoîc une a<5fcion pofanc , &: quL 
rcndoîc iiTjmorrdes tous ceux q^i’y 
avoienc quelque part , jufqii'à ce 
qu'ils fulïènt' purifiez ; de là venoîc 
qu'il ctoic défendu aux Prêtres d'y 
aÆfter , excepte à celles de leurs 
pareils. 

Les Romains par une loi des 
XII. Tables dévoient enfevelir 
leurs morts hors la Ville. Les Priq- 
ces aimoient à être enfevclis ou fur 
le Ifaut des montagnes , ou dans les 
valées ; les plus pauvres étoienc 
jettez dans des puis , ou dans des 
fontaines. Mais communément les^ 
fepulchres étoient placez fur les 
chemins. Leurs inferiptions qui 
s'addrclîbient aux palfans & aux 
voyageurs , marquent là vérité' de- 
ce fait. CepenJanr avant le tems- 
des X L I. Tables , nous trouvons 
que Ton cnfevelidbit les morts dans 
les Villes S>c dans les Maifons. Nous 
avons même le témoignage de .Ci- 
céron l.%. de le^, qif après la loi des 
X I I. Tables l’on enfeveliffoit dans 
ks Villes certaines perfonnes j. c'e-n 
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toient les Legiflatei-iis qui avoîent 
fait les loix , c'éroienc les Empe- 
reur , & les Veftales qui en écoîent 
exempts. Mais dans quelque endroit 
que l'on mit les morts , c'éroît aux 
grands Prêtres , & aux Augures de 
le defigner. Les Cadavres étoient 
revêtus , félon les témoignages de 
Lypfe , de Martial , & de Lucian, 
d'une longue robe noire. Selon 
Statius on les envelopoic dans un 
drap de couleur de poiipre. Nous 
lifons encore qu'on les brûloir ; & 
après qu'on les avoit gardé (êpt jours 
entiers , au huitième ils étoient 
portez de nuit à la Sepulture.^ Les 
pauvres y croient portez dans de 
{impies bieres ; les riches , dans des 
lits 5 où Pon artâchoit des feflons, 
des couronnes , & autres marques 
d'honneur. Selon tous les Hiftorio- 
graphes 3 le lit du défunt croit fuivi 
de plufieurs autres , en grand 
nombre. Valcre dit que Marc- 
Marcel en eût lîx cens. Sylla en eut 
bien davantage : felon^Servius ilen 
eût fîx mille. Les cornes , les fliitcs. 
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& les trompertes , les Maflicrs , les 
porte flambeaux , preccdoient le 
mort. Nous avons parle plus haut 
des figures , & de quantité d’autres 
chofes que l’on faîfoit fervir au con- 
voi , & nous en lailTbns auflî plii- 
ficurs que l’on einployoit dans ces 
ceremonies funèbres , que l’on pour- 
ra' voir dans Thomas Dempftcr , & 
dans tous les Hiftoriens de l’ancienne 
Rome. George Fabricius à parlé des 
carreaux , des urnes , < 5 <: de tous les 
ornemens des fepulchres. 

Parmi les Grecs , la première cho- 
fe que l’on faifoit quand quelqu’un 
étoit decedé , c’étoit de lui mettre 
une petite pîece de monnoye dans la 
bouche , afin , comme l’a remarqué 
Lucian , que le mort eût deqiioi 
payer Charon qui avoir foin de faire 
palier aux âmes le fleuve infernal. 
Le meme Lucian alTure qu’on lui 
donnoit un gâteau fait avec du miel, 
&: de la farine , &c’ctoit dit-il , afin 
que par ce gâteau il pût adoucir la 
férocité du cruel Cerbere , & arriver 
avec plus de facilité aux champs 
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Elifîcns. On rhabilloic de fcs habits 
les plus précieux , dit Etirîpidcs , & 
on le paroit de tous (es bijoux. Le 
cadavre félon Scaligcr dans fon livre 
cincjuante-huit fur Fcftus , étoit ex- 
po fé fur la porte de fa mai fon , & 
Euripidcs rapporte qifon lui mettoit 
auprès une aiguiere d'eau , avec 
quelques cheveux coupez. Là ve- 
noient des chantres pour y chanter 
des chanfons lugubres , & tous les 
parens tour à tour pour lui témoig- 
ner leurs regrets. Le mort n'étoit 
enfeveli que l’onzième jour apres 
fon decez. On le pleiiroit les neufs 
premiers jours. On le brûloît au 
dixiéme , & on faifoit le convoi , & 
J'onziéme on preparoic fon tombeau, 
& on y enfevelilToit fcs cendres ; 
quoi qu'il foit vrai qu'en differens 
tems , l'on ait enfeveli les morts le 
troifiéme jour , & même le lende- 
main avant le lever du Soleil. Le 
refte qui étoit pratiqué par les Grecs 
dans les funérailles , a été dit plus 
haut allez amplement. 

Nous 
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Nous avons dé]a. remarque que 
i"eau , l^aîr & le feu , ont fervi de 
fcpulture aux défunts ; nous allons 
indiquer les Peuples qui leurs don- 
noient ces fepultures. Ceux qui les 
jettoient dans Peau , c’étoient , df- 
fent Pline , & Diodore j les Hiper- 
boréens , les Pæons , les Chyens, 
les Ichtliiofages , les Higiens ; plu- 
fieurs même prévenant le tems , al- 
loient chercher volontairement cette 
lêpiiltiire , qiPils choifidèient pie- 
fcrablcment à tonte autre ; parce 
que leur croyance e'roit telle , que 
Peau nettoyant toutes chofes , & 
qiPc'tanc une de celles qui font fi- 
crees , elle -pouvoît fandlfier les 
morts , Sc les nettoyer. 

Chez les Emles , Pon n’y avoir 
point d’autre fcpulture que le fci. 
Les Indiens , & les Brachmancs n'*;U'* 
tendoient pas d’être morts pour être 
jettez dans le feu , fouvent ils s’y 
précipitoienttous vîvans cux-mcmes. 
Parmi eux peu de gens mourroienc 
dans le li( 51 : : ils penfoîent que comme 
le feu monte toujours de fi naturcj 

Ttfwc /r. V 
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éc quMl s’évanouît infcnfiblement 
dans l’air , les corps brûlez tenoîenc 
au (Il la même route , Ôc montoîcnt 
avec lui vers le Ciel. 

Ceux qui faifoient fêrvîr l’air de 
fepulture à leurs morts y étoient , dit 
Olaüs , les Tibarenicns , & ceux de 
Cliolchos. Ils les pendoient à des 
arbres , quelquefois aux planchers 
mêmes de leurs maifons.comme des - 
lards , où ils les laifloient defifécher, 

, n’ayant point d’horreur de voir à 
chaque moment devant leurs yeux, 
un pareil fpcébaclc. 

La coutume des Troglodîtes donc 
parlent Empiriciis ^ Ôc Diodore de 
Scicile J étoit ridicule. Quand quel- 
qu’un d’entr’eux étoit mort , ils le 
dépouîUoient , & faifoient de fou 
corps comme un peloton , lui met- 
tant la tête entre les jambes , qu’ils 
lioient enfemble. En cet état ils 
l’expofoient fur une éminence , mais 
en forte que fon derrière tournoie 
vers les affiftans , qui le voyant dans 
cette pofture fe mettoient à rire de 
toutes leurs forces , & iè moquant 


Digitized by Google 



de nosVenfees, ifi 

cfc lui , loin de le regrerer & de le 
pleurer , ils ne celïbienc de jetter 
contre lui des pierres , jufques à ce 
qu^ils l'cn eulTent entièrement cou- 
vert. Enfin fur ce monceau de picr- 
tes qui fervoit de fepulchre au mort, 
cés bouffons barbares plantoient une 
corne de chevre , après quoi ils s^en, 
retou rnoienc 'fans aucun fenciment de 
triftefie. 

Entre les peuples , ils n’en étoit 
point de plus- inhumains que ceux 
qui donnoient des fepultures vivan- 
tes aux mort , c’eft à dire que ceux 
qui les faifoient ou manger aux 
hommes , ou devorer par les bêtes 
fauvages. Tels étoient , au rapport 
de Mêla , .d’Herodote , & de Stra- 
bon , certains peuples d’Afie , qui 
mangeoient euk- mêmes leurs morts, 
&. qui învitoient à ces feftîns barba- 
res , & leurs parens , & leurs amis.. 
Tertullien dans fon livre 'contre 
Marcîoiî , dit la même chofe des 
anciens Bretons Ôc Hibernois. Les 
Hircaniens , les Mafiagetes , & di- 
vers autres Afi^tiques en faifoient 
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a'jranr. Mais les Parches au rapport 
tPHyginus , les Ibcrîcns , les 
Medes , les expofoient au milieu 
des champs , où ils étoieiit devorez 
par les bcccs. Les Badtriens fc fai- 
lüicnt devoier par des chiens qu’ils 
noiirhrcicni: exprès pour cela , 
qu’ils appelloient fcpulchraux , fur 
quoi l’on peur voir SiL Agel, & 'J J}, 
Ce qui les oblîgcoic d’en agir ainlî, 
c’eroic l horreur qu'ils a voient pour ' 
les vers , & la nourriture. La cou- 
tume des Barceeiis croit de faire dé- 
chirer leurs morts par des vautours, 
ou d’autres oifeaux de rapine. AdU'U 

1. 1 O. 

Les Nabathe'ens qui habitent dans 
l'Arabie, les cnfcvclHîc-ntrfians quel- 
que cloaque , ou dans du fumier.. 
Jirith, l/r. Dans im endroit de la Scy- 
thie où l’on croiroit de faire un cri- 
me h on eiîfevelilîbîc un mort dans 
la terre' , dans cet endroit on plante 
un tronc de bois dans la glace ou 
dans la neige , & fur ce tronc on 
met le mort qui vient d'expirer, 
Alex, ab Alex, l.^.c.z. 
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, Comme il y en avoît qui cachoîenc 
leurs morts dans des labyrinthe», ■ 
dans des colomncs creufes , & des • 
• pyramides , il s’en trouvoit auffi qui 
les confervoienc dans des vaies tranf- 
parans de verre apres les avoir falez, 
induits de plâtre , 5c peints avec des 
couleurs , telles qu’ils vouloient.. 
C’étoit-là la coutume des Ethiopiens 
& de quelques autres , qui plaçoient 
enfuite ces vafes fur des ^olomnes 
de marbre , ou de Emple pierre,. 
Cette coutume des Ethiopiens com- 
me celle de ce peuple de la Scythie 
revient à celle de ces autres chez 
qui l’air fervoit de fepulture aux 
morts. 

Les Turcs , outre les pratiques 
dont nous avons déjà parlé , 5c qu’ils 
obfervent dans leurs funérailles , 
mettent encore celles-ci en ufage : 
ils envclopent leurs morts dans un 
linceuil qu’ils ont afperfé auparavant 
avec de l’eau de favon , & avec de 
l’eau rofe. Ils les étendent dans des 
bières fur leur côté droit , regardant 
vers le midi ou eft la Meque , lien - 

V üj. 



Digrtized by Goüglc 



4 Trtiué des SÏ£^nes 

la naürance de Mahomet- leur 
l'icphete. Cette bicre eft couverte 
d\in poele de diveiTe couleur félon 
la différence des conditions. Si c'efl: 
pour un homme de guerre le poele 
cft rouge : Ci c’eft pour un Pretre, 
il eft verd ; fi le défunt n'eft ni 
l'un ni l'autre , alors il eft noir. 

Nous finirons par les fepultures 
des Chrétiens. Les Chrétiens enve- 
lopent leurs morts dans des fuaires, 
6^ les enferment dans des caiftès. Ils 
les cnfevelillcnt au Ton des cloches 
dans des lieux facrez , & que l'on 
nomme cimetières. Ces cimetières 
croient tous autrefois hors les Villes; 
aujourd’hui la plupart y font dedans. 
Les Eglifes memes ont été converties 
en cimetières. Anciennement leurs 
tombeaux croient tous élevez fur la, 
ter^e , mais ces tombeaux furent 
défendus. Ainfi à l'exception de 
quelques maufolées où l’on enfevelit 
les gens riches , tous les autres font 
mis en terre. Ce que nous alons dire 
relient moins la pieté que la vanité, 
& tient plus des ceremonies du Pa-» 
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ganiTme que des pratiques de PEgli- 
fe. Ils attachent au drap mortuaire 
des Ecufïbns & armoiries peintes, 
ôc enluminées de leurs couleurs : 
ils les étalent fur les literes , ou 
ceintures funèbres. Ils les font pa- 
roître fur des flambeaux , & ils ne 
craignent point de les placer dans 
le fanétuaire , jufqnc fur P Autel 
parmi les images du Cruciflx , Sc 
des Saints. On toléré cette pratique 
& cette profane ceremonie , qui ont 
fuccedé à celle des Images des an- 
cîens Gentils , ont feroit peut.étrè 
mieux de les proferire , & de les 
abolir , comme entièrement inutiles 
aux mort , & ne lcrvant qiPà entre- 
tenir Porgueii des vivans. 
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9 V E S T l 0 TT, 

Si dans le fond il ne fercit pas 
plus convenable de ne donner 
aucune marque de trifleffe à la 
mort des proches que de la faire 
éclater au dehors par le de 'üili 
(jr par d'autres jîgnes exte^ 
rieurs. 

\ 

• Cette queftion peut erre rangée 
parmi les problématiques. Nous 
allons dire le pour & le contre & 
rapporter les témoignages, foi t des 
profanes > foit des Peres y Ibit de 
l’Ecriture , qui peuvent confirmer, 
les deux féntimens , après quoi nous 
dirons quel eft nôtre avis. 

Il paroît d’abord que l’on ne de- 
vroit point s’affliger à la mort des 
proches. La pratique des Peuples de 
Thracc , ôi de pliifieurs autres qui 
pleurent à la nailTancc de leurs en- 
cans , &: qui fe réjouilfent quand 
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leurs parens meurent j celles des' 
Canariens qui chantent & danfcnc 
-en portant leur morts à la fepulturc, 
fcmblent / nous convaincre que le 
deuil n'eft point convenable : les 

. exemples particuliers des plus grands 
Héros j & Génies de Pantiquitc, 
qui dans pareilles Ôcafions ne paru- 
rent jamais touchez j celui du grand 
Chancelier , qui ne porte jamais le 
deiiil pour quelque fujet que ce foit j 
Ics loix même de l'Eglirc qui ne per- 
niettoient point autrefois aux Clercs 
de le prendre , non pas même à la 
mort de leurs propres pères , comme 
celles de Moyfc le défendoient aux 
grands Pontifes des Hebreux , ainfi 
qu*ou le voit dans le dixiéme du- 
Levitique.,: la pratique encore que 
Pon avoir dans la primitive Eglife de 
chanter VAJlelnya , aux funérailles- 
des fidelles , confirment ce femblc 
la même chofe. Le Sauveur ne nous 
en convaint-il pas de même par la 
fîtuation dans laquelle il fe trouve à 
la mort , & à la refurreétion du 
Lazare f Lazare meurt , & il fe 
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réjouit de fa mort : Laz.arus ?mrtt4Uf 
eji, & gandeo ^ Joan. i r. îl le refluf. 
cite J & alors il pleure ; Ec iacryrua» 
tus efl Jefus, Qiiand la veufvc de 
Nain pleure la perte de Ion fils uni- 
que , le même Sauveur lui dit. ces 
paroles: noUflere, ne pleurez pas. 
Saint Paul ne vouloit pas qu'on 
pleurât les morts , comme font ceux 
qui n’atendent point de refun edHon : 
Sieut & CAteri qui fpem rioh habert. 
Saint Cyprieù dans fon livre de la 
mortalité , n'eft pas d'un fentirnent 
contraire : il ne veur pas que Pon- 
s'abille de noir à la mort des proches^ 
Tandis que l'on croit qu'ils ont pris 
eux-mêmes des habits de gloire :> 
J^pn ejfe hic acdplendas air as veftes^ 
quanâo illi 'màiimenta alha jam fumpfe- 
rum. En éfet , dit Salomon , le jour, 
de nôtre mort vaut mieux que celui 


de nôtre nailTance : Meim- efi d'us 
mort is die yiaihhaiis. En naifiant nous 
entrons dans un monde de milere, 
dans une mer agitée de mille tem- 
petes. Nous fortons du fein de nos 
meres comme d’une obfcure prifon» 
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;îl eft vrai j maïs 'nous entrons dans 
une autre bien plus aflTreufe , où 
pendant le tems quelle dure , nôtre 
corps J nôtre ame , nôtre liberté Te 
trouvent dans'iine gêne ^ & une fer- 
vitude perpétuelles ce qui obligcoit 
autrefois David de ç'écrier ; Educ 
de cajiodla animam meeim , Seigneur 
délivrez mon ame de fa prifon f & 
de fon Efclavagc. Mille autoritez, 

& mille exemples que l’on trouve 
parmi les Ecrivains , foit les profa- 
nes 5 foit les facrez , & que nous 
lailîbns à deffein , font autant de 
preuves , & d'argumens qui doivent 
convaincre que l’on ne doit point 
s’affliger de la mort des proches j 5C 
par confequent il paraît que l’on 
doit conclure que l’on ne doit point 
. regretter les morts , comme l’on 
conclud naturellement • qu’il vaut 
mieux fortîr que d’entrer dans une 
prifon J être hors d’une mer agitée, 
que d’être le joiiet de fes flots ,* être 
débaraflé d’une vie de calamité, que 
,d’en éprouver l’amertume j ôc ainfî 
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<ie ccnt autres coraparaifons que cha- 
cun peut faire. 

Il femble au contraire d*un autre 
côté , que le deuil eft très convena- 
ble , ôc qu'il eft de la raiibn , ôc 
de la pieté de s'atrifter de la mort 
des proches. En éfet , Ci tous les 
peuples à quelques-uns près , regret- 
tent la perte de leurs parens & de 
leurs amis , & en témoignent leur 
douleur par des marques extérieu- 
res j il eft à prefumer que cette 
douleur ôc ces regrets , font infpi- 
rez de la nature , ôc par confequent 
qu'ils font conformes à la railbn. 
L'homme eft naturellement tendre, 
ôc fon Auteur ne lui a pas* donné un 
cœur de bronze pour être infenftble 
à de pareils évenemens. Il eft bien 
plus de.perfonnes de l’humeur doue 
étoit Solon qui veulent pleurer Sc 
erre pleurez , que de celle d'Ennius 
qui défendit qu’on verfat des larmes 
ftir Ton tombeau. Tout le monde * 
u'eft pas fl bizarre que Coftafîus de 
Padoiic , qui au rapport de Scar- 

deonius 
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deoniüs Hiftorien de cette Ville, 
défendît par teftamment à tous Tes 
parens , & /bus une peine pécu- 
niaire , que nul d’eux ne pleurât 
à les funérailles ; qui voulut au con- 
traire , & ordonna qu’il y eût des 
Muficiens , ôc dés inftrumcns de 
toute forte j que la bic-re fut portée 
par 'douze Vierges vêtues de verd 
en ligne de joye ; que tous les 
Moines avec le Clergé l’accompag- 
nalfent à la fepulture , excepté 
-ceux qui portoient le capuce noir, 
pour ne pas troubler par une (i 
trille couleur l’agrcablc folcmnité 
de les funérailles. Une pareille bi- 
zarrerie n’ell pas conforme afiuré- 
ment .àux exemples que l’on remar- 
que dans les trois loîx , de nature, 
de Moyfe , Ôc de Jefus-Chrift , ou 
nous lifons que- dans ces trois dilFe- 
rens états l’on y a regreté les morts. 
Job dans la loi de nature , déqjjiire 
fes habits de douleur , quand on. 
lui annonce la mort de tous fes 
enfans. Les perfonnages .-les plus 
Tome /K» X 
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graves , & les plus Saints dans la 
loi écrite , pleurent la perte de leurs 
parcns. Les premiers fidelles dans 
la loi de grâce cedent à la douleur 
dans ces occafions , comme à la 
mort de faînt Etienne dont les funé- 
railles nous fontf marquées dans le 
huitième chapitre des Actes , auflî- 
bicn que les regrets des Chrétiens 
qui y a‘(îiftcrent. Apres tant ’de 
preuves l'on peut donc conclurre 
que le deuil n^eft pas une chofe que 
Ton doive d'abord condamner , & 
contre laquelle il foit permis de Se 
recrier. Voilà à peu près les railons, 
les aiuoritez , les exemples qui 
prouvent le pour & le contre au 
fujet du deuil ; mais voici ce que 
nous penfons , & le milieu que nous 
. tenons entre ces deux opinions op- 
po fées. 

Nous n'avons garde d'éprouver, 
& de fuivre la pratique , & les 

exemples de ceux qui entièrement 
infcnhbles refafent leurs larmes à 
ceux avec Icfqucls ils étoient les plus 
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étroitemens liez par les liens de la 
nature , ou de l'amitié ; mais aufli 
nous Tommes bien éloignez de vou- 
loir aplauJir à ceux qui dans leur 
deuil & leur affliétion donnent dans 
l’excez. En toutes ebofes il y a un 
temperamment à garder , & c'eft 
celui que nous preferivent la raifoii, 
les Peres , & les Ecritures. Ne point 
du tout s'affliger de la mort des 
proches , c'eft être brutal , c’eft 
être inhumain. S'abandonner à une 
triffdie , ou trop longue , ou trop 
amere , ceft avoir un cœur lâche, 
& féminin. Mon fils , nous dît 
l'Ecclefiaftique , mon fils , verfez 
des larmes fur les morts : Fd't 

mortuHm pyodn^ lachrymas. Voilà 
comme le deüîl eft approuvé dans 
les Ecritures ,• mais voici la modé- 
ration qui y eft preferîte : Amare 

.fer luétum ilîipu nno die. Contentez- 
vous de les pleurer pendant un jour, 
c'eft à dire , faites ceffer dans peu 
de tems vos larmes , 6c vôtre trif- 
tefte. Ceux qui fixoient leur dciiil 
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à ron 2 Îc’me , au dixiéme , & air 
feptiémc jour gardoient ce jufte 
tcmperamment : fans donner dans- 
i'excez a ils accordoicnc quelque 
chofe à la nature. Ce milieu que 
nous approuvons cft bien plus félon- 
ies lumières de la foi , & de la rai- 
fon , que ces excez de triûelî'e , & 
de douleur que font éclater au de- 
hors certaines perfonnes , qui com- 
me d'antres Bacehantes rcmplifTent 
leurs maifons , ^ font retentir l’air 
de leurs cris , verfent des larmeS' 
iiitari (Tables , fc refit fent les necef- 
fîtez de la vie , ôc qui pis eft , mur- 
murent fouvent contre les ordres de 
la providence quand ils devroient 
cil adorer les fecrets , Sc fc foumec- 
tre à fes defleins comme fit autre- 
fois le faint Homme Job , qui loin 
de fe plaindre ôc de murmurer apres ^ 
la perte qu'il fit de fes biens , ÔC de 
fes enfans il s'écria. Domtms dédît, 
Dornlrius aifiullr. Dieu me les avoic 
donnez , ôc c’efl: Dieu qui me les a 
Otez » baifant aiufi la main qui l’a- 
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Yoît - frappé. Qcion pleure donc à 
la mort des proches , nous y coii- 
fentons ; qu'on s'afflige ; qu'on 
prenne des habits de deuil ; qu'on 
donne quelque chofe à la nature, 
& à la tendrdîc ; mais qu'on évite 
alors^ les excez , & qu'on garde un 
temperamment qui foie conforme, à 
, la raifon , & aux réglés de la pru- 
dence. 




Digitized by Google 



'Traité des Signes 


CHAPITRE XIV. 

Des fonUers ou chaujfures’ T>i 
\lejirs différentes ejpeces (jf* 
ftgnifications^ 

L Es âges a les fexes , les dignîtezi 
& les conditions differentes qui 
lê diftînguoient autre fois , . & fe'^ 
diftinguejQt encoro par les habits ; fe. 
diftinguoient a'uffi par de differentes 
chaulTures. Car autres croient les 
fouliers des Nobles & des Magif* 
trars a & antres les fouliers des Ro- 
turiers & du fîmple Peuple ,* autres^ 
ceux des Prêtres a*& autres ceux des 
Laïques j autres ceux des Maîtres,. 
& autres ceux des Efclaves ,* autres 
ceux dés honnêtes Matrones , & au- 
tres ceux des Femmes publiques : 
En forte que Pon connoifToit toutes 
lès diflPerences de gens par leurs dïf- 
feiemes chauffiires , , dont la diver- 
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/ké confiftoît tantôt dans la maticrci , 
tantôt dans la forme , tantôt dans- 
- la couleur , ôc tantôt eiï certaines 
marques arbitraires que i'*on y meti- - 
toit , & qui condiuToicnt à la fin 
qu’on fe propofoit. Voyons ce que 
l’antiquité nous fournit fur ce fujet 
de plus curieux 5 & de plus certain. . 

Ce fut dans le Pais des Latins . 
principalement que les fouliers de- 
^ vinrent des marques , & des fignes - 
de diftinétion. Au commencement . 
de leur Republique ils alloient pieds 
mids , non moins les Sénateurs & 
les Maîtres 5 que les Efclaves , & lc 
fîmple Peuple , quoique l’iifagc des 
fouliers eût déjà été introduit dir* 
tems de Moyfe qui en portoit lui- 
même , aînfi qu’on le voit dans 
l’êxode chap. 3 . où il lui éfl ordon- 
né de fe déehauïTer avant de s'ap- 
procher du builFon ardent. L’ancien 
Schüliafte dc--Juvenal nous repre- 
. fente les -Latins de ces premiers tems . 
avec feulement une Robe qui étoitj 
dit-il , alTez longue pour couyrk 
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Ik nudicé de leurs pieds qui n*avoîeiit 
point d'autre couverture. Ils pri- 
rent enfin des fouliers à l'imitation 
des Hebreux , & de quelques autres 
Nations. Ils les firent de toute forte 
de matière , de bois , de fer , de 
liege , de peaux de chevre , de 
bufle , &c. de papier , de toile , & 
ils leurs donnèrent de dilFerentes 
formes & couleurs. Peii de tems 
après ils en firent des (ignés de dif- 
tindion , & ils s'en fervirent non. 
moins pour marquer la différence 
des perfonnes & des conditions , que 
pour fe garantir du froid , & des 
autres încommoditez des faîfons. 
Nous allons dire ruccîntemcnr qu'el- 
les furent leurs pratiques fur ce 
fujet. 

Le premier qui fit fervir les fou- 
liers aux ufages dont eft queftion, 
fut Romulus. Ce fut lui dit faint 
Ifidorc qui inventa ce croilfant’que 
les Sénateurs portèrent dans la fuite 
fur un des talons de leurs fouliers, 
ou fur tous les deux j & ce croiffanc 
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devint la marque| de leur dignité. 
Plutarque dans la queftion feptante- 
neuviéme de fes queftions Romai- 
nes , dit- que ce croifTant étoit la 
figure ou la reprefentation de la 
Lune , &c que fi les Latins le por- 
toient , c^e'toit pour avoir par là un 
figne vifible que tout étoit fiijct à' 
un continuel cliAnganent donc la 
Liine eft le fipbole , & le Hiéro- 
glyphe. .Mais pour mieux dire , c*é- 
toit par un erpric d'orgueil , voulanr 
faire comprendre , par là l'antiquité 
de ■ leur origine- qu'ib rapporcoienc 
aux Arcadiens , qui' eurent. la folie, 
de croire qu'ils croient plus anciens 
que la Lune même Ôc que c'étoic 
d’eux que tous les autres peuples, 
apres le déluge , étoicnc defeendus, 
CO qui obligea Ovide de dire, dans fon 
premier livre des faftes. 

Orta prior Lutta , de fe fi creditur 
■ ipfiy 

A magno Tellus Arcade nomen ■ 
htt>. 
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Des autres aiiconrraire croyenr, 
que la figure de ce croiiîanc repre- 
fencoir le nombre de cent que l'on 
marqua au commencement par un 
C. & que l'on choifit pour indiquer 
les cent Sénateurs qui furent inftituez 
en un pareil nombre pour erre les 
principaux Intcndans ou Gouver- 
neurs de la republique : quoi qu'il 
en (oit , ce fut de ce croilfant que 
1 on portoît fur les talons que vinc 
ce proverbe : fj.i'iere nobll t ncrn In 
tahs. Proverbe que l’on appÜquoît 
a ces fortes de nobles qui faîfant 
trophée des marques extérieures de 
la NoblclTe , n'en avoient pas les 
vertus & les qualirez. Ce fut le 
Sophifte Hérodote qui le mit le pre- 
mier en vogue. Son propre frere qui 
etoit un de ces fortes de nobles , tirât 
ce bon mot de fr bouche. Les Pa- 
triciens pour marquer qu'ils ctoienc 
ififus de CCS Sénateurs fe fabriquèrent 
des fouliers dont la figure tiroît fur 
celle de la lettre Rho , qui eft Ta 
dix - feptiéme de l'Alphabeth Grec,. 
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& qu'ils poitoîçnc dît Zonaras 5 par 
toute !a Ville , comme une marque 
de dillii'âiion. Au rapport de Ticî- 
nius CCS Patriciens en eurent encore 
d'une differente maniéré qui étoient 
de couleur de pourpre , 6: qui 

étoient nommez Muliei j Scaligcr 
dit qu'ils montoient jufques ver? le 
milieu des jambes , &: qu'ils étoient 
ferablabies à des brodequins , ou à 
des Bottines , mais il cil: plus fur 
que CCS avanccmens n'étoient que 
des fimples lanières ou epurroyes de 
cuir ou d'autre matière , & qui des 
pieds alloient jufqu'au deffus du gras 
des jambes ou on les lioît , ce qui 
eft conforme à ce qu'en difent les 
plus anciens d'entre les Poëtes , com- 
me Virgile , Manlius , Ovide , Mar- 
tial , & Homere meme , qui ne font 
mention que de ces lanières avec lef- 
quelles l’on arreroit ces cfpeces de 
milliers* pour les tenir fermes. Dans 
la fuire les Magiftrats , mais cenx-là 
feulement qui avoient le droit de fc 
faire porter en chaife , c'eft à dire 


a,7l Traité des Stçrnes 

dans une certaine machine d'yvoîre, 
ce qui étoic une marque finguliere de 
diftinétion , prirent ces fortes de 
fouliers avec le croilîknt en queftion. 
Mais cette marque de diftin<5Hon 
qui palTa des Sénateurs aux Magif- 
trats , palTa bien-tôt des Mngiftrats 
à ia plupart des hmples Nobles. 

Les Empereurs ifafFeâ:crent guère 
4*étaler ce Egne fur leurs fouliers, 
-ils y mirent une Aigle qui étoic tou- 
jours de couleur de pourpre. C'etoit- 
là une des marques de leur dignité : 
£t cette Aigle n'étoit jamais repre- 
fentée qu'en broderie d'or , ou qu'a- 
vec des perles & des pierreries j iur 
quoi l'on peut voir Gregoras qui en 
a parlé dans fon quatrième livre afïèz 
amplement. 

Les Hommes communément fc 
diftinguoient des Femmes par des 
fouliers de couleur noire j & celles- 
ci fc differentioient de ceux-là par 
des fouliers de couleur blanche. L'on 
en excepte les publiques qui n'en 
pouvoient ■ porter que de rouges. 

C etoit 
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C'écoic - là un figue de leur turpi- 
tude , 

Les Efclaves en avoîent de parti- 
culiers : ils étoient plâtrez , 6C 
avoient auddîus une empreinte de 
craye rouge , rarement paroillbient- 
ils fans cette forte de foulicrs , & 
jamais dans l'endroit où ils étoient 
expofez en vente. C'eft ce qu*on 
peut voir dans Ovide , dans juve- 
nal J comme dans l'Epigramme 
trentième du livre neuvième de Mar- 
tial. ^ 

L'on a dit ailleurs que les Sacrifi- 
cateurs des faux Dieux ne portoient 
point d'autres fouliers que de lin, 
ou bien de papier d'Egypte dans les 
facrèes fondions de leur miniftere, 
par où il fc diftinguoient du commun 
du peuple , fans jamais en porter qui 
fufTent faits de la peau de bête 
morte. 

Les Commedîcns étoient recon- 
nus dans la Comedie à une forte de 
brodequins qui -étoient des fouliers 
. fort bas , 6c tout plats , & que l'on 
Tome IK Y 



174 ahé àes S\qnes 

emprunta du peuple de Thrace. 
Dans la Tragédie* auconcraire l'on 
en avoit qui étoient exccffiveinenc 
hauts appeliez cothurni. On les rele- 
voit par plnfieurs femelles de licge, 
ou par quelqu'autre matière épailîe, 
& on les attachoir au deflous des 
genoux avec des lanières. Un Ac- 
teur avec ces fouliers paroilîbit être 
d'une figure gigantcfque , ce qir* on 
faifoit dans le deffein de mieux rc- 
prefenter les Héros que l'on feignit 
être dans l'antiquité d'une hauteur 
exorbitante. L'on dit aiiffi que les 
Voyageurs s'en fervoient pour fè 
garantir de la bouc. Les jeunes filles 
aimoient encore cette chaufTurc ^ par 
cette raifon qu'elle augmentoit de 
beaucoup leur taille. S. Ifîdore ne 
convient pas de ces deux faits par- 
ticuliers 5 mais les plus anciens Ecri- 
vains en conviennent. 

Dans Catulle on lie une chofe 
alTez fîngulierc , que les nouvelles 
mariées porroient des fouliers faits 
ou de terre cuite , ou de certain 
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mortier. Nous ignorons la raifon de 
cette pratique i mais l’on n^ignorc 
pas qu'au ciennement dans les maria-, 
ges' tour y écoîc mifterijux , que 
mille differentes ceremomes y étoient 
religieufemcnc obfervces , & que la 
railon quelquefois , & la fuperifticiou 
plus fouvenr , inventoîent pour cer- 
.taiiis deffeins qu'on fc propofoit ; 
& que l'on croyoir utiles & propres 
à conduire l'efprit de l’tiomme à la 
connoiffance de certaines chofes. 

Nous avons déjà remarqué que 
les Hommes fc diftinguoient des 
Femmes par des fouliers noirs j mais 
il eft neccffaîrc d'ajoûter ici que pen- 
dant un tems il n'y eût que les No- 
bles fculs qui en portaffent de cette 
couleur. Alors c'étoit-là le ligne de 
leur'qualîté. 

Flavius VopifcLiS , jofephe , & 
quantité d’autres parlent des fouliers 
militaires , & en décrivent la fabri- 
que. Ils nous les reprefenrent tout 
garnis de clous , ajoûtant que ces 
clous qui étoient des plus ■ forts » 

Y ij 
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etoîent d^ane forme longue & poin- 
tue. C'écoit afin qu'apres qu'ils au- 
roient etc enfoncez dans la terre, 
les foldats fulfenc plus fermes , & ne 
pulTent pas fi facilement tourner le 
dos' à l’ennemi , & s’enfuir dans le 
tems qu’il falloir combattre. 

Tout ce que nous avons dit juf- 
qu’ici montre que les differentes 
chauffures avoient leurs fignifications 
differentes ; *ce que nous allons ajou- 
ter regarde aucontraire la nudité des 
pieds , qui non moins que la chau£^ 
fure étoit autrefois deftînée à faire 
connoître certaines chofes. Quel- 
quefois cette nudité étoit forcée ÔC 
involontaire , & alors elle étoit une 
marque d’ignominie ou de fervitude : 
d’autrefois, elle étoit purement libre 
ÔC volont.'iîrc , & alors elle étoit un 
yrai figne de rcfpeét ôc d’humilité. 
Souvent auflî elle n’étoit qu’une 
fimple formalité ou ceremonie , & 
qui fervoit de figue en certains cas 
pour dénoter certaines chofes. Sur 
çc fujet l’hiftoire nous fournit (^uau- 
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tîté <l*exemp!cs : en voici quelques- 
uns des plus remarquables. 

Dans le quatrième chapitre de 
Ruth ; dans le vingt-cinquicme dii 
Deutéronome , &c dans quantité 
d'autres de l'Ecriture on voit une 
loi expreirc par laquelle un frere , 
ou à Ton défaut un proche parent 
devoir époufer la veuve de Ion frcrc» 
ou bien de Ton parent mort , & cette 
loi obligeoit même à certaine peine 
quand on y manquoit. Si le frere 
ou proche parent prevenoit les Juges, 
& qu'en leur prefence il renonçât 
au droit- qu'il avoir d'époufer la veu- 
ve , & d'entrer en polTcffion de 
l'heritage du mari def^unt , & qui 
ïi'avoit point laide des enfans , ce 
qu'il faut nccedkircmcnt fuppofer, 
aiors ce frere oh proche parent ôtoit 
fes foulîers , Sc par cette aétion il 
montroit qu'il cedoit fon droit. Mais 
jfi c'étoit la veuve qui prévint les 
Juges , & que devant leur Tribunal 
elle fommât l'un ou l'autre de l'c- 
poufer , ou comme parle l'Ecriture 

Y *« • 
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de rufciter la feraence du mari de là 
veuve dont il s'agitîoit , alors fi con- 
tre la loi celui qui devoir l’époufer -j 
s'obftinoit à la refufer , elle le dé- | 
chaulfoic elle - meme , lui crachoit 
contre le vifitge , & l*on n*appelloit 
plus fa maifon que 1^ mai fou du dé- | 
chaufle , ce qui dans Ifrael pafibit. ?| 
pour une ignominie , qui s'étendoit -j 
même jufqu'aux defeendans à caufe 
de l’injure ôc du tort que l’on avoic 
fait à la veuve. C’étoit-là comme 
une leçon au refte des hommes pour 
ne pas tomber en pareil défaut. Mais 
- au lieu que c’étoit la veuve qui fai- 
foit cet affront public au parent qui 
lui avoir fait celui de la refurer , c*é- 
toit celui qui la demandoit , & qui 
l’cpoufoic qui faifoit. cette execu- 
tion. 

Saint Cyprien dans fon deuxieme 
livre contre les Juifs dit une chofe 
qui a quelque rapport à la preceden- 
te : il écrit que parmi les Juifs c’é- 
toit la coutume que tous ceux ôi 
celles qui refufoient de. fe marier. 
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étoient condaitinez à ne porter ja» 
mais de fouliers , en punition de leur 
hontcuie' fterilité , cjni en eux étoir 
d'autant plus ignominieufe quelle 
étoit purement volontaire , & con- 
traire au defir general qu'avoicnc 
alors tous les hommes & toutes les 
femmes de voir naître d'eux le 
Mellie, 

La nudité des pieds n’éroît pas 
toujours une marque d'ignominie, 
fouvent elle étoit un vrai ligne d’hu- 
milité , de refpedb & de foumillion, 
Aînfî 11 Moyfc tire Tes fouliers avant 
de s'approcher du builTon ardent , 
e'eft parce qu'on lui dit que le lieu ou 
il eft,eft faint :• Lochs in cjuo fias terra 
fanü:a efi. C'cft donc par rcfpeét qu'il 
fè déchaulFe , & pr foumiffion, 
C'étoit par. un même motif qu'au- 
trefois les Juifs entrant dans le Tem- 
ple , & les Prêtres dans le Taberna- 
cle quitoient leurs chaulïlires , ce 
que les Gentils pratiquoient aulïï j 
ce que les Turcs pratiquent encore» - 
Aujourd'hui même comme de tous 
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rems , les gens d'EgliCe ne font gu^re 
que les pieds nuds l'adoration du 
Crucifix à l'Office du Vendredy 

3j^‘nr.~ 

Parmi les Payens il y a voie certai- 
nes fêtes ou les Prêtres & les Laïques - 
avoient les pieds nuds , & que l'on 
appclloit pour cela Nudipedalia j c'é- 
toit ou quand on faifoîc des Sacri- 
fices au Dieu Jupiter ou quand on 
demandoit de la pluye. Les Juifs 
avoient de fcmblables fêtes donc il 
eft fait mention dans le deuxième 
livre de Jofephe qui traite des guer- 
res de cette nation. Cette nudité de 
pieds dans ces occafions étoit une 
marque de foumiffion & d’humilité, 
& une proteftation folemnelle qiie 
faifoient les uns & les autres qu'iU 
reconnoilfoient un Dieu dont ils dé- 
pendoient. 

Les Egyptiens avoient tout un 
autre motif, mais toujours louable, 
quand ils défendoicnc à leurs filles 
d’ufer de Sandales ou de fouliers juf- 
qu'à ce qu'elles fullent mariées. Leur 
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de(rcin éroîc de les empêcher de cou- 
rir, Car comme il n'étoit permis 
parmi eux à quf que ce fut de forcir 
les pieds nuds du logis , ce qu'on 
peut lire dans plutarque , de la ve- 
noic que les fouliers éranc interdits 
aux filles , elles étoîent contraintes 
par-là de refter dedans fans pouvoir 
îbrtir. Cette loi feroit necefiàire dans 
le fiecle ou nous vivons , du moins 
en certains Royaumes , & dans le 
nôtre en particulier , ou une trop 
grande licence que les parens don- 
nent à leurs filles » ne fcrc fouvent 
qu'à. les dîllïpcr. 

Selon le même Plurarque , Lîcur- 
giie introduific la nudité des pieds 
chez les Spartes , & Phocîon chez 
les Athéniens j mais pour ^nc fin 
différence de celle des Egyptiens j ce 
fut afin que ces Peuples fufiène mieux 
difpofez à marcher , à courir , à 
monter , à defeendre , à fauter. 
Mais quand certains Philoiophes 
negligeoient de porter des fouliers, 
la plupart du tems c'étoit par un cf- 
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prie (Je vanîtc,& pour s'atîrcr l'eilîme 
du peuple qui admire ordinaîremenc 
tout ce qui paroîc fmgulier. 

' Sur ces Chaulfures comme fur les 
diverfes fortes de vêtemens , nous 
pourrions produire une infinité d'au-, 
très chofes } mais nous en avOns 
trop dit pour ceux qui en étoîent déjà 
înftruîts , & allez pour ceiix qui ne 
l'écoient pas. 
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CHAPITRE XV. 

Des Àfi^eaux. 

L 'On peut ranger les Anneaux 
parmi les Habits & les autres 
ornemens du Corps j & c*eft auflî 
pour cette raifon que nous ne pou-, 
vons nous dirpenfer d'en parler. 
Nous parlerons de leur ancienneté, 
& de leurs lignifications di| ^rentes j 
nous indiquerons les partii^Bu corps 
où on les portoit autrefois j nous 
dirons quelque choie du luxe de 
cette efpece d'ornemehs , & de l'a- 
bus que -l'on en à fait ,• nous produi- 
rons enfin ce qu#ious en fevons de 
plus curieux. 

Qitant à l'antiquité des anneaux, 
il feroit difficile d'en montrer l'Epo- 
que,<5c d'en indiquer au fur le premier 
Auteur. Qiielques-uns veulent que 
leur ufageait commencé dans le fic- 
elé de Promethéc , & que ç’ait etc 
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promethée luî-mcme qui en aie porté 
un le premier j mais, les preuves qu'ils 
en apportent n'étant tirées que de la 
Fable , & de quelques Fêlions poé- 
tiques , elles font. entièrement inu- 
tiles pour établir ce fait , &: l'auto- 
rifer. 

Pline prétend qu'avant le Fegc de 
Troye l'ufage des anneaux étoit in- 
connu ; & la raifon qu’il en apporte, 
c’eft dit-il , qu’Homere qui a fait 
mention de tous les bijoux & les or- 
nemens dont on fe fervoit dans Ton 
fjecle , n’en a fait aucune de ces an- 
neaux lHj^nais ce n’eft là qu’un ar- 
gument négatif qui ne prouve rien. 
Tout ce que l’on peut conclure de 
fon filence ; c'eft qu'alors les Troyens 
UC s’en fervoient pas. Et quand ils 
s'en feroient en Met fervis , comme 
il eft probable qirils s'en fervoient, 
Homere n'en auroic pas dû parler; 
parce que fon but n'étant que de 
parler des ornemens qui étoient alors 
à la mode dans le Pais ou il écrivoit,, 
il ne dût point fe mettre en peine de 
faire mention des anneaux qui de 
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fon tcms n'avoienr encore d'autre 
ufage que celui de fervir de cacher. 
Il eft probable que l’on s'en fervîc 
d'abord apres le déluge , du moins 
pour fccller les chofes ,• fur quoi 
nous avons pluficurs témoignages du 
vieux Teftammenc , ik. les exemples 
en particulier de Pharaon &: de l'an- 
cien Jofeph , qui s'en fervirent irx 
cens ans avant le fiege de Troye , ce 
qui fait voir l'erreur de Pline, 
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CHAPITRE XVI. 

Des fignificaüons différentes des 
Anneaux. 

L Es anneaux ont eu autrefois des 
fignifications rpirituclles & mif- 
térieufes , & ils en ont eu auffi de 
profanes. Ils ont été des marques , 
d'honneur , &: des marques d'igno- 
minie } jufqu'à leur matière a fervi 
à diftinguer les perfonnes & les con- 
ditions. Aujourd'hui ils n'ont pas 
des fignifications auffi étendues ,* ils 
en ont pourtant quelques-unes. Nous 
parlerons des unes & des autres en 
peu de paroles , & en rapporterons 
feulement ce qui mérité d'être içû : 

& qui nous à paru être le plus cu- 
rieux. 

Les anneaux des Prêtres de 1 an- 
cienne loi qui faifoient partie de 
leurs ornemens ^ étoîent de ceux qui 
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avoicnt 'des fignifications Tpirituel- 
les J & mifterieufes , c'étoîc au 
bas de leurs robes qu^ils les por- 
toîént : nous n'apprenons pas qu'ils 
en portalTenc aux doigts comme nos 
Evêques. 

Entre les perfonnes Ecclefiaftiques, 
les Evêques , & quelques autres 
portent l'anneau ; Sc cet anneau efl: 
un gage de leur mariage fpiricuel 
avec leur Ecrlife. Anciennement les 
Empereurs & les Rois de France, 
ïiiveHilToient les Archevêques & les 
Evêques , en leur donnant l’an- 
neau' ôc l;i crôlTe ,* mais tes feuls 
Evêques Latins recevoient celui-là : 
les Evêques Grecs n’en recevoient 
point. 

Nous rangeons ici l'anneau dû 
grand Prêtre de Jupiter , que l’on 
nortimo'it f '.ame» dialis. Cet anneau 
qui faifoît auffi partie de fes orne- 
mens devoir être plus large que ceux 
que portoit le commun du peuplejc’é- 
toir pour des raifons mifterieufes ; la 
principale étoît afin qu'il ne parut 

Z !)■ 
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jamais contraint dans les fon< 5 tions 
de fou mîniftère. Cet anneau étoit 
fîmple & fans pierreries , il croit 
feulement percé ou ordinairement on 
les mer. 

L^anncau nuptial cft un figne de 
fidelité mutuelle entre l'époux & 
répoufc ; on le bénit & le Prcrre le 
mettant au doigt de l'époufe lui dit 
ces mots : Accipe atjm.in» fidel ma-- 
trirnonU'is , &c. l'on en donne un 
aux Vierges qui fe confacrent à Jc- 
fus-Chrift , & qui le prennent pour 
leur époux. Cette coutume eft fort 
ancienne , ainfi qu'on peut le colli- 
ger & de l'Office de iainte Agnes, 
& de l’Hiftoirc Ecclefiaftique. 

La ceremonie que l'on obfcrve à 
venife peut être rangée ici à propos. 
Chaque année les Doges époufent 
la mer , & en l’époufanr , ils y jet- 
tent dedans un anneau d'or , com- 
me pour l'obliger par là à leur être 
toujours fidelle. Ces époufailles fe 
font le jour de l'afccnfion avec de 
grandes réjoliiifaaccs. Au refte la 
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matière de l^anneau nuptial eft: d’or. 
Les pauvres n^en ont que d'argent, 
parmi les Romains elle éroic de fer, 
& c' étoit pour fignifier la modéra- 
tion qu’il falloic garder , foie dans 
les vivres , foie dans les mœurs. 

Les Anneaux onc écé encore des 
lignes de fcience , d’anrorite , de 
bienveillance , de fidelité , de No- 
blelfe , de Chevalerie , &c. Dans 
Philoftrate les Philolbphes Brachma- 
nes s’en parent , tout comme les 
Grecs du manteau , pour fe diftin- 
guer du peuple ignorant. Les Ducs 
de Savoyc prennent poirelîion de 
leurs états en prennant l’anneau de 
• laint Miurice. La prife de cet an- 
neau marque leur Souveraineté. 
Quand Pharaon tirant l’anneau de 
fon doigt le remit à l’ancien Jofeph, 
ce ne fut que pour l’établir fur tout 
fon Royaume , & lui en donner l’in- 
tendance j mais quand Alexandre le 
Grand dans le tems qu’il Ce mouroic 
donna le fien'à Perdicas , ce fut pour 
donner à connoîcre qu’il le defignolc 
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pour Ton Siiccdfcur. La rccompcnfc 
d'un Sccrcmîrc bfcn fidcllc , croit 
parmi les Romains , quand un Ge- 
neral aj-ics le gain d'une bacaille, 
lui rcmctcoit fon propre anneau. Les 
Rois de Perfe en ligne d'amitié & de 
bien veillancc donnaient un anneau, 
& nul aune n'en poiivoîc porter que 
ceux qui en recevoient de leurs 
mains j. mais quiconque avoir cet 
honneur , étoit eenfé allié avec eux. 
Les Empereurs du Pérou que les 
Naturels du Pais appellent Incas , 
donnoient l'ordre de Chevalerie à 
ceux de leurs fnjets qui meritoient 
cet honneur,& c'étoic en leur perçant 
les oreilles , où ils mettoient des an- 
neaux d'or : ainli ces anneaux étdient 
la marque des Chevaliers dans le 
Pérou , comme la jartiere en Angle- 
terre , la Toifon d'or en Efpagnc, 
le Cordon bleu , & le Saine- Efprit 
en France. A Rome il n*y eût d'a- 
bord que les Sénateurs & les Cheva- 
liers qui culïcnt le droit ‘de porter de 
CCS anneaux d'or. C'écoit-là la mar- 
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qiïc de leur dignité de leur No- 
blcdc. Selon meme Pline il falloir 
que les Scnaccurs cudènt fait l'Office 
d'Ambairadcur pour avoir ce droit j 
alors , dit-il , ils le portoienc comme 
un figue de diftinétion , & il leur 
fervoit de cachet. Quoi qu il en foie 
de cette remarque , dans la fuite 
tous les Sénateurs & les Chevaliers 
en portèrent , encore bien qu'ils 
n’euirent pas exercé cet Office. L'on 
remarquera feulement , que les Che- 
valiers pour jouir d'un pareil honneur 
dévoient avoir certain revenu j l'on 
à fupputé qu'il étoit fixé à dix mille 
ccus. Ceux qui entroient dans la^ 
Ville en triomphe joüiiroicnt de ce* 
privilège ,* mais lèulement pendant 
la ceremonie : dans leurs maifons 
ils n'en avoient que de fer. Tous 
ceux encore qui s'étoîent fignalez 
par quelque adion éclatante rcce- 
V oient le même honneur de la Ré- 
publique. On étendit cette permif. 
îion à tous ceux qui y rempliffbient 
quelque charge , ou qui étoient de 
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quelque famille illuftre. Le refte da 
Peuple porcoit communénieiit des 
anneaux de fer. Enfin le droit de 
porter des anneaux d’or fut avili ; 
les Empereurs le conférèrent aux 
affranchis aufquels ils faifoient quit- 
ter le nom d’Efclave pour prendre 
G^Iui de Chevalier. 

Il eff: probable que l’ufage des 
anneaux vint de Grece à Rome , & 
même alfcz tard j la conjecture que 
l’on en a , eft que l’on n’en rcmar- 
quoit aucun aux ftatues de Tes anciens 
Rois que l’on confervoit dans le Ca- 
pitole , à celles près dé Numa , & de 
Servius Tullius. 

Les anneaux n’ont pas’ été feule- 
ment des lignes d’honneurs , ils ont 
été auffi des marques d’ignominie. 
Le peuple de-Hefle cenoient à des- 
honneur d’en porter , comme fi 
ç’eût été l’a une marque de fervîtu- 
de : Q^ielques-uns neanmoins d’en- 
tr’eux en portoienr. Celui de pro- 
methée fut un memorial de ion cf- 
clavagc comme celui que poitcnç 
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; aux pieds nos forçats. Par une loi 
. de Zcleucus , un Homme dévoie 
■ être regardé comme un adultéré , & 
comme un infâme , quand il portoit' 
un anneau d'or , pan cette raifon 
que nul n'en portoit que ceux qui 
s'en alloient dans des endroits de 
proftitution* ; à Rome même après 
que l'ufage des anneaux y fut intro- 
duit , c'étoît une note d'infamie pour 
quiconque en avoit deux ,• enfortc 
que Nævius , ôc Sergius pour en' 
avoir poiré plus que d'un , ne furent 
pas exempts de cenfiirG. Cependant 
Jes femmes qui en portoient deux,* 
n'écoient pas fujettes à cette infa- 
mie. 

-L’on trouve quantité d’autres 
chofes chez les Ecrivains dont les 
anneaux- croient, les figues ÿ. mais 
nous nous contenterons de dire, 
qu’autrefois ils renoient lieu d’erres 
dans ‘ toutes les conventions , les 
paches , & les contrats qui fc fai- 
foient dans la république , ce qui" 
croit obfervé non- feulement pannî' 
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Its Gentils , mais parmi les Hébreux, 
& qu'on peut voir en particulier . 
dans le vingt-huitième Chapitre de 
là Gcnefe ou Juda donne le hen à 
Thamar pour-un gage de fa promeife. 
De-là vi'nt l'ufage d'en donner un 
aux nouvellement mariées en con- 
firmation de la foi promife , fur 
lequel l'on en gravoit meme le Hié- 
roglyphe , favoir deux mains droites 
jointes enfcmblc. 
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CHAPITRE XVII. 

Des differer2tes parties du Cûrfs.^ 
oà a porté des 
anneaux. 

C ’Eft aux doigt des mains princi- 
palement que de tous tems l’on 
a porté les anneaux : il étoit indifFe- 
rcut au commencement de les mettre 
à l’une ou à l’autre main. Dans la 
fuite a comme le luxe porta les hom- 
mes à y enchaflèr des diamans , ou 
d’autres pierres precicufes , & à y 
graver delTus leurs cachets., ils les 
fixèrent à la gauche , comme étant 
'moins lujctte à l’aétion que la droi- 
te ; afin de les mieux conferver. 
Entre les doigts on choifit celui qui 
touche le petit par cette raifon qu’il 
paroiiTbit le plus alTuré ; ou bien, 
s’il cft vrai ce que dit Macrobe dans 
Tes Saturnales parce que dans 
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l'homme il fc trouve un nerf- délie 
qui du cœur s*cn va aboutir à ce 
' doigt : de-là vint qu'il fut appelle le 
doigt annulaire. Mais depuis que 11 
multiplicité des anneaux fut intro- 
duite chez les Romains , ils en parè- 
rent tous leurs doigts , excepté celui 
du milieu qui parmi eux palToit pour 
infâme. Les Angloîs aucontrairc & 
les François , n'en portoîent en nul 
autre qu'en celui-ci , tant l'homme 
cft un animal fantafque & bizarre. 
Maintenant ceux d'entre les Hommes 
qui en portent , ne les mettent gue- 
rcs qu'au petit doigt. 

Des doigts des mains quelques- 
uns les firent defeendre à ceux des 
pieds , comme les femmes Indiennes, 
& entr'autres les Giizzcrattes , ce 
que les hommes imitèrent. Quelques 
autres les firent monter aux oreilles, 
& la coutume s'en répandit par tout 
le monde , en Grèce , en Perfe , en 
Arabie , &:c. l'on en excepte les 
Juifs par cette raîfon que dans lé 
Deutéronome , les oreilles percées 
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paflcnt pour une marque dclêrvituciC 
perpétuelle. Cependant l'ufage des 
pendans d'oreille n'eft point rare 
dans l’Ecriture : Ainfi à moins qu'on 
ne les attachât aux oreilles , il-fallolt 
necdïaircmcnt quelles fulTcnt per- 
cées J mais nous lailTbns aux Inter- 

f )rêtes cette décifion , pour dire que 
es Naires , de ceux de Zeilan dans la 
Région Orientale , loin de regarder 
comme une marque d'Efclavage d'a- 
Voîr les oreilles percées , c'eft là pour 
eux une. marque de diftindtion , .& 
un figne de leur NoblelTe : Us les 
ont même fi bien trouées , que s'il 
s'en faut tenir à l^clation de Ccefar 
de Fe^erici , 1 on y peut paficr de- 
dans tout le bras , ce qui fe fait, 
félon Odoarde Barbofa , par la pc« 
fauteur J ôc lagroHcurde leurs pen- 
dants qui les leur font venir julques 
meme fur les épaules. 

La fantaifie ,, fi l'on n'pîme mieux 
dire la folie des Dames de Narfingnc, 
des Femmes Arabes du port de Ca- 
layate , &c des Indiens Orientaux, 
qui félon les relations du Levant^ 
Tome / T, A a 
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les portent aux nez , aux levres , aux 
jolies , & au menton , eft trop citole 
& trop /înguliere pour ne pas exciter 
le rire : nous en mettons ainli au 
groin des pourceaux pour les empê- 
cher de creufer la terre , & aux uar- 
rines des ours pour les manier plus 
facilement. Il femble que les femmes 
Juifyes ont donné dans cette folie j 
du moins voyons-nous dans l'onzié- 
me chapitre des proverbes , une fem- 
me folle ayant en Tes narrines un 
JCercle , ou un anneau d*or : Ctrculus 
4tHrens in riaribus Sh/s : ?rth Ver pulchra 
& fatua. Ceux qui auront lu les re- 
lations des cour#nes de divers Pais, 
y auront en même-tems appris les 
^endroits où les Dames d'une certaine 
côte de la Guinée , les hommes de 
l'Ifle nommée Zubut , les Calenders 
cfpcce de Religieux Turcs s les^ met- 
tent , & les divers motifs qu'ils ont 
• eu , ou qu'üs ont , mais < qu’il n'eft 
,pas à propos de dire. 



Digitized by Googl 



Du Luxe 5 à' autres abus des 
anneaux. 


S I les anneaux au commencement 
■furent fimples , & de peu de va- 
leurs , dans la fuite un luxe horrible 
fc glifla dans leur ufage , auflfî'bien 
que dans les habits. L'on ne Ce con- 
tenta pas d'en faire d'or , l'on y en- 
chalTa des pierreries du plus haut 
prîx.^ Les Lacedém on ieiis , & les 
Romains dans le tems qu'ils n'en 
portoient que de fer , fc conrentoient 
d’y enchalîer un morceau de quelque 
rocher j furent la caufe Ôc l'occafion 
que l'on y enchafla des diamans. 
Nonius Sénateur Romain en eût d'a- 
bord un ou étoit enchalTée une pierre 
eftimée vingt mille écus. Cette va- 
nité qui ne plut point à l'Empereur 
lui en^attira la difgrace. Il fit de ce 
Sénateur une punition exemplaire. 

A a ij 
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Hcliogabale fut l'homme dii mon- 
de quij^nrra le plus de luxe ,• & de 
vanité^Rs l'ufage de çes anneaux ; 
jamais iTne^rra le même , quelque 
précieux qu'il pût être j il en prenoit 
chaque jour de nouveaux, 

Pline fe plaint avec juftice de ce 
luxe. Il déclame contre l'ambition 
humaine qui employé mille mains à 
remuer inutilement les entrailles de 
la terre pour trouver dequoi faire 
briller un reul petit doigr. y'ifcera 
ejiis cxn abhrtMS , dit*il, ut gef- 

teciir gerfima cjuam petimus, ^Mot rna*- 
fins a'termtur , ut nîteat unus articH- 
lus ? Seneque ne s'en plaint pa& 
moins ; Il ne peut fouffrir la vanité 
cxcefîive de ces Dames trop or^ucil- 
Icufes qui portent au bout des oreib 
les le prix de deux & trois patrimoi- 
nes. Q^i'auroicnt dit ces deux Ecri- 
vains a s'ils eulïènt vu les do'g‘s dç 
quelques hommes , & de quelques 
dames de ce heclca ou le luxe & la 
vanité font arrivez pour ainfi dire à 
leur apogée. Nous rapporterpns ici 
à propos . un trait d'cfprit d’ua certain . 
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Prince nommé Rodolphe. Ce Prince 
étant im jour avec le Duc d'Anjou, 
celui-ci apres avoir régalé la bouche 
de Rodolphe , voulut encore réga- 
ler les yeux : pour cela ii l’introduific 
dans fon Cabinet , &: entre quantité 
de bijoux , il lui fie voir un nombre 
de bagues , & de pierreries des plus 
précieufes. Rodolphe les ayant con- 
lîderécs pendant quelque-tems , s'hi- 
forma du Duc de deux chofes , la 
première de leur prix , la fécondé du 
revenu qu'il en retiroît. Celui - ci 
répondît au Prince , que quant à 
leur prix il étoit ineftimable , mais 
que quant au revenu elles ne lui en 
rendoient aucun. Alors Rodolphe lut 
répartir , pour moi je n'ai feulement 
que deux pierres , qui ne me coûtent 
entre les deux que vingt florins, 
mais qui m’en rendent deux cens par 
année. Le Duc fiirpris du difeours 
du Prince , & impatient de voir ces 
pierres , celui-ci les conduisît à deux 
Moulins qu'il avoir fait récemment 
çonftruirc , & luî ea faifatK voir les 
giçulcs , voilà > dit-il , deux feules 

A a iij 
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pierres qui m’apportent plus de profit 
que vos bagues &. vos diamans , 
condamnant ainfi la vanité de Ton - 
luxe , «Sc montrant en même-tems 
le peu de cas qu’il fiifoit lui-même ' 
de pareilles- chofes. Ce n’èft pas que * 
l’ufage des anneaux' & des pierreries . 
foît entièrement condamnable., fur 
tout s’il eft modéré,. Saint Cyprieriî 
qui le permet , nfen. blâme que le- 
fuperflu,. 

Les Anciens qui aimèrent le luxe • . 
dans les anneaux y cherchèrent 
encore là fenfualité : l’ülâge s'intco- 
duifit parmi les Latins d’en changer 
félon les faifons , tout comme l'on 
changeoit d’habÎT. .Les plus pefants 
fervoîent' pour l’iiyver , les plus 
lergers pour l’été , félon ce vers de 
Juvenal qui fe moque d’une mode fi 
ridicule. . 

f 

y’entilet afiivHm digitis fudantibus 
Mimm. 

Ces anneaux donfterent encore 
occafion à 'y faire *paroîtrc des fujecs 
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cJc ciiriofité , de flarrerie , quelque- 
fois au ffi d’amour , & de pieté. L’on 
y en étala les lignes , 6c les Hiéro- 
glyphes. L’on y grava deflfiis les 
portraits de ceux q le l’on eftimoir. 
Epîcure étoit reprefenté fur tous ceux 
de Tes Sedtateurs. Lentulus y portoît 
la figure de fou Ayeul , pour ne 
jamais s’ôublier de l’amour & de la 
pieté que la nature 6c le devoir exî- 
geoienr de lui. Les Juifs porroîent 
la Ville de Jcrufalem gravée fur les 
chatons de leurs anneaux , pour s’en - 
rdibuvenir toujours dans le tems de 
leur Efclavage. C’èft peur - être ài 
cette coutume , fi ceux qui la racon- 
tent n’ont pas narré faux , que fe 
rapporte ce pafiage du Roi Prophè- 
te : Si ohittas fuero tui jerufaUmt 
vblîvîoni àetur d?xter4 m:a. Aujour- 
d’hui les Dames de la Cour y font 
peindre en émail , & en mignature 
les portraits de ceux , & de celles > 
qui font ou* les plus avancez , ou à 
qui elles font redevables , ou bien > 
•de qui elles attendent quelque fervi- 
>ce. Quelquefois c’eft par pure amitié. 
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Un certain nommé PyrgoteleS en îiï». 
' troduiiît la coutume du teins d'Ale- 
xandre le Grand. - Dans la fuite on 
continua d'enchairer de pareils por- 
traits dans les chatons de ces anneaux 
en guife de pierreries , chacun félon 
fa fantailie : . Cœfar neanmoins ne 
permit jamais que l’on y grava ddfus 
fon image , & de l'y avoir gravée, 
ou peinte , c'étoît un crime Capital, 
Tybere au contraire y permit la rc- 
prefentation de la fionne j mais à la 
condition qu'on, auioit pour elle le 
refpeél: qui lui étoit du ; en forte que 
quiconque auroit porté l’anncau ou 
elle étoit gravée , dans un lieu infâ- 
me , .. feulement dans un lieu C01TI7 
mun , ceiuMà , s’il 'en eût été con- 
vaincu , auroit été puni de mort. 
Enfin l'on y étala des objets d'impu- 
dence , & de turpitude que l’on re- 
picfenta fous des Symboles & des 
Hiéroglyphes. Pour exemple l'on eu 
apporte ceux de Cleop'atrc , . ouïes 
objets de fes amours & de fes dé- 
bauches y paroilïbient fous de diflè> 
pentes figures- De .pareilles folies 
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dbmierent fujcc à l’Hîftorlen Plîne de 
dire , que le premier qui s’avifa de 
mettre un anneau à fon doigt com- 
mit un crime detcftablc : Pfjfi’num 
VttA Scelits fccit J cjiti annuli:m promis 
indth En efet celui-là quel- 

qii'il foit femblc avoir etc l’occaîion 
de toutes ces vanitez -, ces déperrTes, 
& ces autres imuilicez , ou extrava- 
gances dont nous avons parlé dans- 
tout cct article,. 
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CHAPITRE XIX. 

DES SCEAVX- 

Ancienneté de leur ufage >• leur 
fin , leurs differentes ^ 
msin^ues, 

S Ur les Sceaux il y auroîc une infi- 
nité de chofes à dire , mais nous 
ne nous arrêterons que fur qi^lqties- 
unes des plus remarquables.. Nous 
les plaçons ici pour avoir quelque ' 
connexion avec les anneaux dont 
nous venons de parler. L’es fccaux 
ne furent d'abord gravez que fur des 
anneaux , d<. rarement en vit ofl fur 
d'autres fujets , d'où vint qu’on les 
appel la Anmdî : ce qui 

montre qii'un anneau , S>c un fceau, 
c'etoit ordinairement une même clio-- 
fe. Aujourd'hui c'efi: un n-rorceaii de 
métal de figure ovale , ou ronde, 
dont l'empreinte fert à tendre un aéle. 
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authentique , à aiuhorifer une cho- 
ie , la confirmer , la -rendre fecrcc- 
te , &c. 

'L’üfage des fceaux paroît fort an- 
cteii 3 puisque dans la Genefc il eft 
fait mention de celui que Pharaon 
remit à Jofeph , & que dans le qua- 
torzième chapitre de Daniel , il efl 
dit que Darius fit mettre le fien fur la 
porte du temple de Bel à la perfuaiîon 
du Prophète. Cet ulâgc qui eft (i 
frequent dans les Ecritures , Peft 
également dans Pantiquité profane i 
nous lifons que les Soldats Egyptiens 
avoienc des fceaux , Sc que fur cha- 
que fceau il paroiftbit une figure de 
Scarbor gravée qui dans fon efpece 
n'a point de femelle. C'etoit pour 
fignifier par ce Hiéroglyphe que dans 
les armées il ne devoir point y avoir 
des hommes lâches , & efFeminez. 
Et quoique Pline dife , & prétende, 
que de fon tems , Pon n'en avoir 
nulle connoîlfance , fi ce n'cft à Ro- 
me , 6c dans tout l Empire ; il eft 
néanmoins très - certain que les 
Etrangers s'en fervoient comme les 
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Romains. Quoiqu'il en foit , à Ro- 
me chacun avoit (on cachet qui fèr- 
voii de fceau , & qu'on appofoit 
pour marque d'approbation. Pour 
qu'un teftamment fut valable , il 
falloit que le Teftateur , & les fepe 
Témoins y appofadent chacun leur 
fceau y mais ce n'étoient que de 
fîmples xrachets , & des fceaux pri- 
vez ; car l'on ne remarque pas que 
les Romains en euflént de publics^ 
ni que leurs Contra(5ls , & leurs 

Edits fudent fcelez^ Autrefois en 
France la feule appofition du fceau 
fulEfoit pour rendre un A<5be authen- 
tique , fans qu'il fur necclTaire que 
les Témoins le fignaflfent j peut-ctre 
étoit-ce à caufe que rarement trou- 
voit-on des Gens qui feulTènt écrire % 
mais les Juifs ne fe conrentoient pas 
de fceller leurs Aélcs , il falloir en- 
core que les Témoins les fgnadentâ 
ôc il y a pour cela. un palfage formel 
dans le trente-deuxieme chapitre de 
jeremîe , où l’on voir toutes les for- 
malitcz d'un Contrad: , & de la ma- 
niéré que nous les obfervons aujour- 
d'hui. 

Ce 
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Ce ne fiit pas feulement pour 
alTnrcr la foi des'Aftes , & des Di- 
plômes eonne la main des faufîàircs, 
que les fceaux furent introduits ; ils 
ie fivretît en particulier pour empê- 
ch cr les friponneries des Domeftî- 
ques , que fon fiippofe avoir e'té 
frequentes dans ces premiers tems : 
peut-être aufîi faut-il fuppofer que 
les Maîtres , & les Maîtrelfes étoîcnc 
pour la plupart trop foupçonneux, 
& trop méfians ,• quoi qu'il en foît, 
on fcella le pain , le vin , le linge, 
& tous les meubles de la Maifon. 
Pline déplore avec raifon une telle 
Tnanierc d*agîr , comme contraire à 
la ïîmplicité , & à l'innocence des 
premiers tems , où les Maîtres vivanc 
lans foupçon , & fans crainte , n'u- 
■fbienr point de ces précautions j oùi 
les enfans , & les Domeftîques 
exempts de cupidité, avoîcnt la fide- 
iirc pour partage. a fuit ilia prîf- 

torum innocentia , dit-il , in qua nïhîl 
figmihathr ? nmc cWî c^méjue 
pot us , anrmio vht^icayftHr à rapîna j 
'hoc profcctrmt tnanctpiorum le^ioncft 
Tome ly', B b 
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'& In dcwo xyrba externa. Cependant 
dans les Ecritures , les puits de même 
que les fontaines , les Livres les 
écrits y paroiflent fcelez , tout com- 
me parmi les Barbares & les Gen- 
tils. 

Qiiant aux marques' que l’on gjra- 
voît fur les cachets , chacun le fai- 
füit à fa fantaific. C’étoit tantôt 
quelque divinité , tantôt des arcs, 
& des cpe'cs , tantôt des verres , & 
des pots ; en un mot dans le paga- 
nifine l’on affcéboit ordinairement 
les repefentations des 
profanes. 

Les premiers Chrétiens plus mo- 
delles & plus refervez , y gravoient 
tantôt le Monograme de Jefus- 
Chrift ; 'tantôt une croix ou une 
colombe ; quelquefois c’étoit un na- 
vire , & toute autre chofe qui pou- 
voir leur reprefenter fous un Hiero- 
gl phe facré quelque myftere de la 
Religion : jamais l’on n’y remarqua 
rien qui reiïentit tant foit peu la 
gcncilité , & l’idolâtrie. Les Papes 
■fc reircntent de cette pieté , & bien 
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qu*autrcfois il ne parut que leurs 
noms fur leurs fceaux , à prefent leur 
forme qu'ils ont fixée , ne reprefente 
que les Apôtres faint Pierre , & faîne 
Paul , ils s'en fervent pour fccller les 
Bulles , comme ils fc fervent de Pan- 
neau du pefeheur pour fceller les 
Brefs J parce qu'on fuppofe que faint 
Pierre qui étoit pefeheur , s'en eft 
fèrvi le premier : c'efl: un gros an-‘ 
neau ou paroi t U figure de cet Apô- 
tre tirant fes filets pleins de poîlfons. 
Les Papes prennent l'anneau le len- 
demain de leur Sacre , & on le bri(c* 
après leur mort. Nul Pape avant 
Agathon , n'a voit imprimé fon fceau 
fur la cire , & nul avant Etienne III. 
& Hadrien I. n'avoit fcellé les Bulles, 
de plomb. Le Abbayes & les Cha- 
pitres ont les Patrons de leurs Eglifes, 
Les Evêques aucontraire ■, n'ont que 
les armes de leur famille ; ils ne pa- 
roiflTcnt plus fur leurs fceaux en ha- 
bits pontificaux , comme ils y paroif- 
foient autrefois. 

Les Rois furent ceux principale- 
ment qui affeéterent d'avoir des 

Bb ij 
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fceaux , ôc d'y mettre chacim Cz. 
marque particuUere. L'on dit que 
celui de David avoit un Mon , {»r 
conformité au lion de Juda dont il 
defeendoit j &: dont la Tribu en por- 
toit un fur foi>étcndarr. Celui d'Aii- 
gufte fut premièrement wn Sphinx j 
cofuite 1 Image du grand Alexandre, 
& enfin la fienne propre. L'on tient 
que celui de Pyrrus étoit Apollon 
avec les neuf Mufes celui de Galba, 
un chien ; celui de Seleucus , un 
anchre celui de Mecenas , mie gre- 
nouille J d'où vint le Proverbe .que 
la grenouille de Mccenas étoit fort » 
craindre , par cette raifon que fon 
empreinte ne marquoit ordmairc- 
itient que des Edits , des Capita- 
tions ; & d'autres chofes odiculcs ôc 
chagrinantes, Conftantin le Grand 
ne fc contenta pas d'un fculfceau, 
il en eût plufîcurs dont il fc fervoit 
difFcremment par rapport ou à difFe- 
jrentes afifaîrcs > ou à differentes per- 
fonnes. Le fceau de nos Rois n'eût 
pas d'abord de fleurs de lys j ce n'cft 
que depuis Louis le jeune qu'ils y co’ 
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ont mis. Anciennement leurs fccaux 
n"’avoienc que des croix , ou d’autres 
figures fore fîmples. En general les 
fceaux des Princes portent , ou leur 
BuHe , ou leur Figure toute entière 
dans differentes attitudes , avec leurs 
Noms , 6c quelque Legende. 

De tous teins les Princes ont été 
fort jaloux de leurs fceaux j les par- 
ticuliers même les g.irdoient avec 
grand foin , & jamais oïl ne les con- 
fioit qu’à des perfonnes de la fidelité 
de qui l’on fut fur , de peur qu’ils ne 
fuffent falfifiez. Les malades les met- 
toient fous leur oreiller , 6c jamais ils 
ne les abandonnoîent , çomme font 
encore aujourd’hui les Magîftrats de 
la Chine. De-là cette défenfe ex- 
preffe & rigoureufe qui écoit faite à 
tous les Elclaves de ne jamais tou- 
cher le fceau de leurs Niai très , félon 
cette ancienne infetiption.. 

' M A V O R T I O 
SACRA 

SERVOTANGI 
N E F A S. 

, B b iij 
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Les Juifs ne furent point fî Ja- 
loux j au contraire ils pendoient 
leurs fceaiix au col de leurs fervt- 
teurs. Ces paroles qui fe voyent 
dans le Diélionnaire Syrien Caldaï- 
que confirment ce fait : SIGNA- 
C U L U M’, ve! A N N U L U S 
ftijpendîtur \n colla fervulL 
Criant aux Princes il étabiîffbîcnt 
un Prefet pour garder les leurs , & 
ces cachets ctoient regardez avec 
grand refpecflt , fou vent mêm e on 
ICS enfcvellHïoic avec eux. Mais de 
quelque qualité que I*on fut , la 
coutume ctoîc que les moribonds 
laiiTbient leurs fceaux ou à leurs He- 
ritiers , ou* k ceux qu'ils aimoient le 
|ilus tendrement. 

Le (ceau dont on fcelle les lettres 
du Bourreau n^efl: pas regardé avec 
tant de refpeét ; on le jette fous la 
table après quç l'on en a fcellé feS 
lettres ; c'eft pour naarquer l'infamie 
de Ton office. 

On fccHc en cire jaune , bleue, 
rouge , verte , qui eft ou molle , ou 
dure , & petrie. On fcelle en plomb 
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les Bulles , & cerraines marchandi- 
fcs. Les Empereurs ont été les feuls- 
qui ayent fcellé d'un fceait d*or les 
aétcs d'importance : aînfi la Bulle 
d'or de Charles I V. pour l’Elcétiore 
de rEmpercur , à tiré fon nom du 
fccau d’or qui y pend , & qai'bn ap- 
pelloic Bulle» 

L'on a donné nouvellement ure 
recueil hiftorîque des anciens fceaux 
des Allemands , & des autres Na- 
tions ^ de leur ufage^, ôc des avanta^ 
ges qui S’en peuvent tirer. MonEcuc 
Heineccieux ened l'Autheur» 
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CHAPITRE XX. 


Des Termes , ott Bornes des 
champs. Remsrcjues curieufes 
fur les Termes. De leur ancien^ 
netk , de leur ufage. Raifin., 
dr fin de leur invention. 


Q uelque peu de rapport' qu’ait 
ce dernier figne avec les autres 
donc a parlé dans ce Tome ', on le 
place néanmoins ici pour groffir un 
peu le volume. ' 

L’ufage des Termes , eft un ufage 
qui eft fort ancien , & auffi ancien 
félon toutes les apparences , que Peft 
le premier partage des terres qui fe 
fît entre les hommes , foit avant , ou 
apres le déluge. Dans le premier âge 
tout écoit commun : alors le niiem 


& le tien , croit un langage inconnu : 
mais enfufte le Genre humain s’étant 
multiplié , il fallut diftribuer à un 
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chacun une certaine étendue de terre 
fur laquelle nul autre n'auroit plu» 
de droit. Tandis que tout étoit com- 
mun l'on ne favoit ce que e'étoit que 
de diftinguer les Champs y c'etoie 
alors cet age célébré d'or , . ou tout 
croit heurcufemenc confondu , ou 
les terres naturellement fertiles pro- 
duifoient des fruits fans être ni enfe- 
mencées , ni cultivées. C'eft aîn/î 
que nous le reprefente Virgile dans 
fes Georgiques ; 

Ante jovem nnlti fHhl^ehant arv4- 

Nec Jtgnare a^mdem , mtt p^arttri 
limite camptim. 

fa erat, 

(^iioi qu'il en foît de ce fentiment, 
depuis ce partage general qui fut fait 
par une autorité légitimé , & friis 
doute infcirée de Dieu,lles champs & 
les polTemons ont eu des limites déter- 
minez , *foit par des arbres que l'on 
inarquoit , foit par de hayes , ou des 
ruilTeaux , foit par des petites émi-* 
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ncnccs y ou de crotipcs de terre cjuè 
Ton y clevoit aux extrcmicez , foie 
par des pieux de bois ^ ou par des 
pierres qu on appella Termes , foie 
enfin par des planches , ou tables 
d'airain écrites ou burinées , qui 
marquoienc les fonds d un chacun , 
& en faifoienc connoîrre le Maître. 

Cet ufage étoit fans doute trop 
ncceiraire pour n'étre pas obfervc par 
ceux qui polfcdoient des Domaines.. 
Les Egyptiens ont été des premiers 
qui s'en font fervis , & M paroît qu'ils 
le reçurent des Hebreux. Moyie au 
chapitre dix - neuvième du Deùtero- 
nome en parle comme d'une loi uni- 
verlelle ^ & reçue depuis long-tems 
parmi les Peuples. Il n'ordonne pas 
aux enfans dTfracl de placer des bor- 
nes fur les confins de leurs héritages ; 
il leur défend rculemcnt de la part 
du Seigneur de changer ces bornes, 
& de les tranrplantcrdansla vue d'a- 
grandir leurs terres ; Non ajfnmes & 
transférés tcrm’nos proximi t'ti quos fixe~ 
rnnt prJores, Salomon défend auflî la 
meme chofe dans le chapitre vingt- 


r 
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deuxieme de fcs Proverbes : Ne 

tranjgrediarts termiuos cuos pofue-'unt 
patres tv't. Job plus ancien que Salo* 
mon , & probablement que Moyfe 
parle encore de ce rcculement de 
termes , & c*eft un de ces genres de 
crimes dont il fe dit erre innocent. 
Toutes CCS defences&ces manières 
de parler fiippofcnt , & prouvent la 
pratique ancienne de planter des ter- 
mes , & font une haute condemna- 
tion de ceux qui pour contenter leur 
cupidité joignent maifon à maifon, 
domaine à domaine , n'oublient rien 
pour reculer leurs polTeflions , & 
remplilîènt leurs mains de rapines, 
& d’injuftes ufurpations qiPils font 
lîir les biens de leurs frétés contre la 
rai Ton , & la loi de Dieu qui leur le 
défendent. 

Dans Virgile on voit anffi l’anti- 
quité des termes dans le Latium , qui 
divifoient un champ d’avec un autre 
champ. 


SaxMTH amîqmm ingens , campo qiA 
fori'e )acebat. 
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Limes agro pofitus , lltem ut dijcer^ 
neret arvis., 

ïly en avoîc de pinficuis fortes parmi 
Jes Latins aur^iicls on doiinoit de 
difFerens noms félon leur feuation 
diffetenre. Ceux qui rcgardoîcnt de 
l'Orient à l'Occident , ils les appel- 
lüient decumani , ceux au contraire 
qui regardoîent de l'Occident à l'O- 
rient , ils les appclloient îror/î* S'ils 
tournoient du midi au Septentrion, 
ils les nommoient card’mes. Mais ils 
les nommoient tranfverfi quand ils 
tournoient du Septentrion au midi. 
Ceux qui regardoient la Mer & les 
Montagnes porroient les noms de 
marhinn ôc monta»! . 

Ces termes ne fe plantoient point 
fans que l'on obfcrvat en les plantant 
beaucoup de ceremonies. Selon la 
remarque de Sîcnlus Flaccus , quand 
les Anciens plantoient des termes ils 
les frotoient d'un certain onguent ; 

' ils leur mettoîent delTus des couron- 
nes ; ils les couvroîent avec des 

voiles. 
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voîlcs , &: terminoicnt par un facri- 
fice toutes ces pratiques bizarres. 
Dolîvc en Tes annotations livre cin- 
quième chapitre vingt -fept ajoute 
qu*en réglant les • limites de*s Hérita- 
ges 'particuliers , ils Caü^oient un 
creux daj>s Pendroit qui les divifoir, * 
& le rcmoliiroicnt de charbons j par- 
ce que le charbon cft incorruptible. 
Ils obfervoicnt pluficurs autres cere- 
monies fuperftitieufes qu^ nous ob- 
metons ici à deirein. Nous n^ifons 
pas de tant de façon quand nous 1^ 
plantons- ; nous nous contentons, d’é- 
iever une grande pierre que nous 
plaçons à l’extremité de nos fonds, 
au bas de laquelle nous en mettons 
une plus petite que nous partageons, 
dont les deux parties aufquelles nous 
donnons le nom de témoins , indi- 
quent que c^eft: là un terme. 

Nous avons déjà dit plus haut que 
depuis la divifion des fonds , les bor- 
nes ont été en ufage & ncccflaires ; 
cependant Romulus à ce qu’on pré- 
tend n’en mit aucunes dans le terri- 
toire Romain j En çcla il ne fe mon- 
Tome ly'. Ce 
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tra giieres bon politique. Il fè regar- 
da d'abord comme le Maître de tou- 
tes Us terres , c'eft pour cela que fa 
fuperbe ôc fon ambition , ne lui per- 
mirent pas de mettre d'autres bornes 
que celles ©u Te tcimineroicnt , ou 
’ fes exploits , ou Tes rapines. Numa 
fit voir plus de (àgclle. Il limita les 
champs d'un chacun. Il les fepara, 
dit- on , par des termes ; afin que le 
voilîn îic fit point d'ufurpation ini- 
que fur fon voifin , &: que la paix 
éc l'union commune & particulière, 
ne fufiènt point déformais trou- 
blées. 

Toutefois il cft bien difficile à 
(froirc qu'avant Numa les champs 
n'eflficnt point délimites déterminez. 
Cet ufage étoit trop utile , &: trop 
ancien peur n'être pas obfervé dans 
le Pays des Latins avant qu'il en eût 
pris le gouvernement ; mais voici du 
moins ce qu'il fit. 

Ce Prince prévoyant que les hom- 
mes pleins de cupidité auroient be- 
foin d'etre contenus dans les bornes 
de leurs poffeffions légitimes par 
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quelque moyen qu’ils ne pulTent pas 
violer ; trouva celui de faire accroire 
au public qu'il y avoir un Dieu parti- 
culier protecteur des limites , & ven- 
geur des ufurpations , afin d’empê- 
cher par là que nul ne reculât les 
frontières , foît de l’Etat , foit des 
Villes , ou bien des Champs parti- 
culiers. Il appella ce Dieu , Terme, 
& il lui bâtit un beau Temple fur le 
Mont Tarpeien. Il fit de fon culte 
un des principaux points de fa U.cli- 
gion. I inftîtua des Fèces &z des Sa- 
crifices à Ton honneur , & il en ré- 
gla les ceremonies. Enfuice il mit 
dans ce Temple. la figure de ce Dieu 
nouveau , qui n’e'roit autre qu’uuc 
. fouche , ou une fimple pierre, ôc 
' pofee fur un cube , pour mirquer 
que U divinité quelle reprefehcoîc 
devoir toujours refter immobile dans 
le lieu qui lui ccoic defiîné. Ainfi 
cctre maniéré de le reprefenrer, 
quelque fimple , & quelque groflîe- 
re meme quelle parut -, defignoîc 
parfaitement bien fa •nature. C’dt' 
ainfi que nous le dépeignent Tibule 

Ce ij 
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au livre premier de Tes Elegies , & 
Ovide au deuxieme -des failes. 

Termine , five lapis , es dcfojfus 
in aaro 

Stlpes ab AtJticjHÎs , tH c^uoque rumen 
habes» 

I 

Ce qui arriva du tems de Tarquîn, 
5c que rapporte Aulu-Gelle , montre 
parfaitement bien quelle étoic l^im- 
niobiliré de ce Dieu. Ce Prinçc ayant 
formé le ddTein de bâtir un Temple 
au Capitole à Phonneur du Dieu 
Jupiter , <5c y ayant trouve des obf- 
tacies à caufc' que le terrain étoît 
ocupé par quantité, xi 'autres petits 
Temples , il fut en obligation de les. 
faire abatte : l’Hiftoire porte que 
tous les Dieux à qui ces Temples 
croient confacrez cederent volontiers 
leiîr place au Dieu Jupiter ; mais que 
pour le Dieu Terme , il ne voulut 
jamais lui ceder la fienne , demeUT 
ra'nt toujours immobile au lieu ou. 
oii favoit- placé. Anffi Virgile en . 
parlant de lui ne l'appelle jamais que 
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CapitolU i'nmnhile faxnrn. Peut - être 
fut-ce effv'ftivement un preftige du 
démon pour entretenir les hommes 
dans leur fuperiiitron , & dans leur 
erreur ; peut - être aucontcaîrc ne 
faut-il entendre par la autre chofe, 
il non que Tarquin parmi principe 
de Religion n ofa déplacer le Dieu 
Terme ; mais de quelque maniéré . 
qu'on prenne la chofe , on a une 
preuve de la ftabilitê de cette «faulTe 
divinité. 

Nous' rapporterons ici à propos 
une Enigme ingenieufe que l*'oii 
trouve dans Aulu-Gelle , & que cet 
Auteur n'a pas voulu , dit-il , expli- 
quer J mais dont il a voulu lailTe^ au 
leéteur le foin de l'expliquer lui- 
même pour un peu exercer Ton «rprir. 
C'eft Varron qui en eft l'Auteur , & 
elle eft comprife en ces trois vAs 
Jambiques. 

Semel minus- ne , an bis minns fit , non 
fat feio. 

An utrum^ae. fiiml , ut quondan aadivi 
dicler, ' ' 

c llj 
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* 

'JovlJpJi régi ïioliiit co;j:edere. 


Cette Enigme cft»eaéfct fort difficile 
à expliquer. Angélus Policicn a dîàyé 
de le faire , en difant que c'étoit du 
Dieu Terme qu'on devoir l'entendre, 
lequel comme nous l'avons déjà die 
refifta au Dieu Jupiter. ’ Cela fuppo- 
£é , l'Auteur de l'Enigme paroîc dou- 
ter fi celui qui fît refîftancc au Pieu 
Jupiter , c(i femel rnims , ou bien his 
winus , ou bien 'ttrumefue. eortwi » tous 
ks,deux enfemble.^ A. Policien con>- 
clud que c'eft pf corum , c'eft à 
dir: , Terrnims , le Dieu Terme. Et 
la raifon qu’il en ap^wrte , eft que 
de ces deux mots Jemri 6 c bü , il en’ 
refuEe un troîfîéme qui eft Ter. Oi?, 
dit-il , ce n'eft ni femel minus , ni 
Igù minus mais Terminus qu'on dok 
-entendre par ntrumque eoriim , comme 
étant compofé de remeiSc de bts , qui 
refufade ceder aiVDieu Jupiter. 

Dans la fuite on donna une forme 
plus exadfce au pieu Terme , on le 
teptefeuca av€c une tête humaine fui; 
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‘ nnc borne pyramidale j mais fans 
bi*as’& fans jambes, voulant ainll 
toujours faire voir qu'il croit immo- 
bile de la nature , 5c .^ue jamais ifne 
devoir changer de place. ^ 

- Le Temple de ce Simulacre avok 
une ouverture en haut , foit pour 
exprimer par là encore mieux fa na.- 
. tur'e , foit pour donner à connoître 
aux hommes , ou’il ne falloir pas 
que les bornes fulfent couvertes» 
mais découvertes , ôc expofées à la 
vue , afiir que l'oii eût aucune exeufe 
fi on venoit à les palTer. 

On ne bâtit pas feulement des 
Temples à cette divinité nouvelle. 
On inftitua encore une fête à fon 
honneur j elle s'appelloit de fon 
nom TermînMe , 5c elle fe celebroit 
à la fin du mois de. Février » fix jours 
avant les Calendes de Mars : alors 
on lui faifoit des Sacrifices publics ÔC 
de particuliers , 5c c'étoit toujours 
fuh dlo à- découvert qu'on les lui fai- 
foit par une ordonnance de Numa’: 
mais l'on n'y égorgeoit aucune viéti- 
‘ me i cela étoic expreirémenc défenda. 
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afin ou’il ne p:imc rien de cruel dans 
le culte qu'on rendoic à un Dieu qui 
devoir entretenir éternellement l'u- 
nion , & une paix tranquille parmi' 
Jes hommes. Les Sacrifices qu’on lui 
faifoit ne conlîftoient c]U*en quelques 
offrandes de fruits , qu’en quelques 
gâteaux de farine nouvelle , & qu’en 
quel aies libations de certaines li- . 
queurs , comme de vin &: de lait. 
Cependant 4es défenccymyfterieufês 
de Numa n’empêcheront pas que les 
Romains* brûlant- de zélé pour ce 
Dieu , ne lui immolafTent dans fore 
peu de tems des agneaux Sc des jeu- 
nes truyes , dans la croyance où ils 
étoient que cette forte de facrifice ne 
lui défagréeroit pas. En éfer nous 
apprenons d’un ancien Pocre que ce 
Dieu n'en fut pas fâché. 

Spa^îtnr & cœfo comnimis T'ermmts 
Agno 

Nec querhiir , laHens c»m Jihi porca 
datar. 

Prudence ajoute’ qu’on lui offrit auflî 
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les ponlmons , &: les entrailles des 
poules. 

Nous lifons dans Denys d'Halîcar- 
nalTe , qu'avant que les bornes euf- 
fent un Dieu particulier, elles étoienc • 
confacrées à Jupiter , & ce fut , 
dit-il , par une loi du mcrac Nnma, 
qui ordonna que ceux quMa viole- 
roient fulîent deferez , qu’on pût 
meme les tuer fur le champ comme 
des impies & des facrîlcges qui mé- 
prifoienc La plus iainte & la plus 
grande des diviulccz. Cette loi croit 
fi fevere que h un Laboureur arra- 
choît , ou faifoit tomber fimplemerM:, 

& fans ded'ein un terme cjuand il 
labouroît , ce Laboureur étoit re- 
garde comme un exécrable , 6c on le 
condnmnoîc lui 6c Tes bœufs à mourir 
d'abord par le fer. C'étoit une chofe 
inviolable qu’un terme, à laquelle il 
n'ccoit pas permis de toucher. Tranf- 
ferer , ou cacher un terme , c’etoit 
encore uij facrilege , 6c un crime 
impardonnable. C’éroit à doiizc ccr- 
• tains Prêtres de Ccrés<Sc,dc Bacchus, 

& que l'on appelloit pratres A vais. 
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de connoîtrc de cette forte de crime. 
Dans la fuite en confcquence de la 
loi de Numa les LceiHarcurs en firent 
aulli de nouvelles , par lefquelles 
certaines peines furent décernées 
contre ceux qui en feroient les vio- . 
latcurs , * entre lefquelles il y a la loi 
Semprouia , la loi Cornelîa , 

Vahiüt , , du nom de leurs 

Auteurs , de là -vint que le furnom 
de \ mhovuis fut donné alfez à propos 
à Mamilius qui fut l'Auteur de la 
dernière. 

Les Celtes à l'imitation des Ro- 
mains eurejit beaucoup de vénération 
pour ce Dieu. Pour lui faire plus 
d'honneur les Anciens mirent Ces 
Images fur les monnoyes. Le culte 
qu'on lui rendoit ne pouvoir aller 
gueres plus avant, ^ 

'Sous la même figure que le Dieu 
Terme paroiiToît dar.s le Temple, 
fous la même ligure il paroiiroit fur 
les grands Chemins , foit pour fervir 
de borne aux héritages , comme il a 
été déjà dit- , foit pour épouvanter 
les voleurs qui le récounoillbienc 
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çommc leur Dieu par* ici lier foît 
enfin pour en;pcchcr ks Voyageurs 
de s'égarer. C'eft ici iir.e des raifons 
pour leiquclles il avoir quarre faces. 
Sur chaque face croient gravez les 
noms des Villes qui correrpondoienc 
à ces faces. L'on metioit ordinairc- 
mcnc des inferiptions à ces Termes, 
& lors qu’ils n'en avoient point on 
les appclloit lapides 7jmn , des pierres 
muettes. Cœ(^v de hello Hh.6. en 
dit ces mors : Hitjus flmt phtrïma y?-' 
muivehra , himc viarum atcjtte lûnerum 
àucem ay-birramuy. Nous voyons par 
là que ces Termes fervoient à plu- 
fîeurs Lifages. 

Les Chrétiens qui ne pouvoient 
fouftiir une impiété , 6c une erreur 
fl de teftabies , autant qu'ils trou- 
voient de ces termes , autant ils en 
arrachoient ; & à la place de ces 
pierres , ou de ces troncs infedtez 
par l'i lolatric , ils arboroient le. figue 
de nôtre falut. Aînfi aujourd'hui il 
ne refte que peu ou point du tout de 
ces figures que l'antiquité fuperftî- 
tîcufie avoic fabriquées , 6c placées 
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au rang des divinitez. Prudence à 
fait des beaux vers fur ce rcnverfe- 
ineiu de Terme. 

Certe ftabilité des Bornes dont 
nous avons parlé jufqu'icî , & qui 
croit leur principal artribnt ; doit 
nous faire refîbuvenir de celle de la 
more , qui cft le terme de nôtre vie, 
& où nos jours font fixez par un 
decret irrévocable. Dieu Parbitré 
fouverain des hommes , & de toutes 
chofes , nous a fait part du tems ; 
mais en une certaine mefurc que lui 
feul connoît. Il a mis des bornes à 
nôtre vie , & en telle forte détermi- 
nées que nul ne les fauroit palfer : 
JTumerus menji. m ejus apnâ te eji , 
confiltmfH terwl-nos ejus qui prâ^erîri 
non potemvt. Nous pouvons bien re- 
culer les confins de nos héritages ; 
foit par des voyes juffes , ou par d^i- 
nîques ufurpations j mais il n'eft pas 
à nôtre pouvoir de reculer le terme 
de nôtre vie : ce terme efl fixé , il 
eft immobile , & plus immobile que 
ne Pétoient ces termes de Pantiquité 
à qui l’opinion avolc donné la ftabilité 

pour 
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:ponr partage. Après avoir voyagé 
pendant quelque rems fur Ja terre, 
il faudra enfin arriver au gîte j après 
avoir fait du bruit dans le monde , U 
faudra que nôtre osguëîl aille fe brî- 
fer au bord , & comme la mer , Ce 
confondre fur une ligne de fable fans 
pouvoir aller plus avant : Vfojue hue 
•ventes , & non procédés ampltHS. Ap- 
pelions tant que nous voudrons la 
medecine à nôtre fecours ; ufons de 
régime dans le boire & dans le man- 
ger J ménageons nôtre famé tant 
qu'il nous plairra j évitons les dan- 
gers , abftenons nous des chofes nuî- 
fiblcs ; ce ne font pas là des aziles 
fôrs contre le pouvoir de la mort ^ 
flacons nous de nôtre qnalir'é -, appu- 
yons lions fur nos riebeiTes j brillons 
lî nous voulons dans les charges ôc 
les dignitez ; la mort non moins que 
le terme du Capitole qui ne cedoît 
pas à Jupiter même , ne cede non 
plus à perfonne : L'un & l'autre de 
CCS deux termes porte ces deux 
mots pour devife ; Nemht r/ 

Ce n'cft donc pas en vain q.: If. - 
race a dit d'cllc : mors 

7 orne d K Du 
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pede pu! fat pauperum tabernoj , Re^ 
gunujue turres. Ce que Malherbe tra- 
duit ainH. 

JJi mm a des rigneurs k nul antre pan 
reilles j 

On a bean la prier» 

La cruelle elle efl fe bouche les oreilles 
Et nom laijfe crier. 

Le Pauvre en fa cabane oit la chaume le 
couvre 

^fiftjetafesLoîx, 

Et la Garde ^ui veille aux barrières du 
Louvre 

Lé* en defnd pas ms Rois, 

Mais la Religion peut nous con- 
foler des bornes étroites de nôtre vicj 
puifqu'elje nous inftruit quMl y en a 
une à erperer qui ne devant point 
avoir de terme, ne fera jamais i'ujettc 
à la mort : Aiors utira non erit. 






Digilized by Googl 




CHAPITRE XXI. 


Des mîll'tatres^ou pterres fur les chemins, 
autres efpeces àe termes^ 

L e Mîlliaire étou une cfpccc de 
ccrmc , auili Pàppclloit-on en 
Larin Termlmts muliarii s ; Il n'étoit 
pas pour terminer lei bornes des hé- 
ritages J ilni’étoit deftiné que pour 
marquer un certain efpacc de che- 
min. Les Milliaires ctoîent en ufage 
chez les Romains piincipalcmenr. 
L'efpace qu’ils marquoient étoit de 
mille pas qu'ils appelloient mille j 
d'où vint cette coutume de dire : 
Prîmus ab urbe Upü, Quartus ab urbe 
lapis. Un mille. Quatre milles 
loin de Rome. Selon Plutarque ces 
milliaires qui étoient de petites co- 
lomnes, furent de l'invention de Ca- 
ïus Gracchus , qui fit même planter 
d’autre pierres de proche en proche 
dans les intervalles de ces milliaires, 
mais un peu plus bafles fervant à 
pionter à cheval , l'ufage des cftricrs 
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n'ayant pas encore été inrrocîuîrXcut 
figure pour Tordînaire étoit quarrer, 

Sc quelquefois ronde „ & jamais plus 
haute qiie" de huit pieds comme on en 
juge par les inferiptions de Gruter„ 
Sur leur, baie on y voyoir écrite la di- 
ftance qu'il y avoir de chaque mil» 
Jîaire à Rome ou à* quélqu’aufce 
’rille coniadcrabic^ Il s'en trouvoit 
même fur Icfquels paroîîîbient gra» 
vez les noms de ceux qui les avoient 
- edevezj comme tes noms dics Auteur» 
des chcmiiis où ils étoient plantez» 
Bergier dans Ton hîfioire dea 
grands, chemins de l'Empire Rjo» 
roain ». parle d'une Colomnc que 
l'Erapereur-iAugufte fit élever dans 
la grande plaor. de. Rome proche du 
Temple de Satarne , & qu'il fit rêvé» 
tir d'or , d’où , l'on commençoît à 
compter. les milles , ou lesmefurcs 
des grands chemins dans l'Empire 
Romain, j de là vint qu’on appclla 
cette colorane îe miliiaire dore. Au 
.rapport de Yarrort tous les grands 
chemins d'Italie abboucifibient à cct* 
te colomne. Conftantin qui vou» 
hit fiûre de Bizancc > c'eR-à»<üce m 
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de Conftanrinople, une nouvelle Ro- 
me , y clcva auiïî , dit Socrates , un 
niilliaire doré d’où Ton commen^oic 
à compter les milles , comme de ce- 
lui de la capitale du Monde. 

Les Grecs avoient aufïï leurs ter- 
mes milliaires, ou leurs thermes avec 
une; H i c*etoient de têtes de Divini- 
nîtez posées fur des bornes ejuarrées, 
, pour mircjucr n6n les milles, mais 
les ftades qui parmi eux avoient deux 
cens pas de longueur j quoique par 
tout ailleurs un ft ad» n’en eut que 
cent vingt-cinq. Les têtes de ces 
thermes étoient amovibles , & elles 
réprefentoient la plupart du tems 
Mercure d’où ces thermes tireront 
leur nom , par cette railon , dit Sui- 
das , que Mercure en Grec fc dit 
thrm's, Ilst n'étoient pas feulement 
deftinez à marquer le nombre des 
ftades qu’il y avoit d’urie Ville , par 
exemple, aune autre ville, elles mar- 
quoient encore la voyc qu’il falloic 
prendre preferablement à une autre 
pour arriver à certain endroit ; d’ou 
vient qu'on les plaçoit dans les lieux 
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J T 8 Traité des Stffres 
qui corre^pondoicnt à pîùffcurs cRe* 
mins , ôc qucrqiicfois même dans les 
carrefours des grandes villes : onles^ 
meroic auffi dans les vcftibulcs des 
maifbns comme dans les Temples,. 
• Au relie ce piedeftal carré fignifioir,. 
ou les quatre parties du monde , oa 
les quatre faifons de l^an j & fi l'on 
iê contentok.de lui donner une tête, 
fur un tronc quarré fans bras & fans- 
jambes- y. c'étoit parceqti'ayant- été 
trouvé endormi fur une montagne 
on lui coupa î félon l'biftoîrc , ou 
plutôt la fable , les uns & les autres,^ 
il n'étoit pas feulement utile aux 
voyageurs en leur montrant le che- 
min qu ils dévoient tenir , fouvenc- 
ils y-, trouvoîenr auprès dequoi le 
nourrir d'autant que les Anciens- 
e'toîent en coutume de lailTcr contre 
fa figure les- prémices qu'ils leur of- 
ffoîcnt. Dans Tercnce , Horace , & 
Martial on voit que ces thermes 
avoient des inscriptions, C'ell poui; 
cette railbn qu'en Grcce & ailleurs 
auffi , ils étoienr appeliez 5' weM, 
figiies. . De. nos jours ces cfpeccs de- 
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termes ont etc renouveliez en Fran- 
ce pour la commodité des Soldats & 
des voyageurs j- mais ce ne font que- 
de fimplcs pierres j ou des potences, 
fur lefquel'les eft marqué Fendroie du< 
chemin qu*il faut prendre. . 

Les Hébreux , comme les Grecs 
les Romains avoient leurs lignes , ou^ 
leurs termes milliaires pour diftiii— 
gucr , foit les milles , foit les ftades ; . 
lefquels parmi les Romains fervoient. 
encore à régler la courfê des chevauXe 
dans les Cirques & les Hyppodro- 
mes. Ces pierres étoîcnc en forme 
de cône , & s'appelloient Bornes de 
cirqile. Mais pour revenir aux pier- 
res miliaires des Juifs , Saint Epîpha— 
ne fur la fin de FHerefie quarante 
xiéme , .dit que la ville deGabaon ’ 
étoit éloignée- de Jtrufalera de huit: 
lignes , ou de huit milles : Et fur le - 
commencement de la qnatre-vingt j- 
il écrit qbe les Samaritains avoienc. 
mi Oratoire diftant de deux Çgnes» 
de la ville de Siebem, . Ces figues . 
étoient ces pierres milliaires dont- 
nous parlons. . il y en a qui ont vou»— 
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540 Traité des Si^es 
lu dire que fur ces pierres des Hc- 
bieux il y avoir toujours un des noms 
de Dieu gravé î & c*cft , ont-ils 
ajouté , ce que f gnificnr ces paroles 
du Pfeaume foixante quatrième : 
Turhahunttir G entes , er timthunt 
hah’tavt terminos à ns tut'. Un Pè- 
re de PEglife compnroit les Juifs de 
Jcrufalem à ces pierres. Ils inon- 
troîent aux Mages le chemin qui 
conduit en Bethléem , & ils ne bon- 
geoient pas eux -mêmes. Nous pour- 
rions auffi leur comparer quantité de 
Prédicateurs qui tandis qu'ils enfeig- 
nent la voye du Ciel aux autres , re- 
ftent immobiles , & ne font aucune 
démarche pour y arriver. C’eft à eux 
que s'addrefïent , non moins qu'aux 
Scribes, 6c qu’aux Pharîfiens cés pa- 
roles de -l'Evangile ; Dicmit er non 
fa.. ^ 

Au défaut de ftatuës les Paîfans 
faifoient fimplement un amas , ou 
monceau de pierre , 6c cet amas de 
pierre étoit appellé par les Latins 
Cip'nts , rfteta y tismnn s. Amas de ter- 
re, OU de pierres 5 terme , but , érai- 
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Rence. Dans l'Ectirnre il cft appellë 
Mercure. Il en eft parlé dans le cha- 
pitre ' vingt- fixicme des Proverbes 
fous ces termes : SîcMt mlttU la- 
pider» in acervnm Mercurîi, Ce qui 
en montre ^ancienneté. Quelquefois 
Üs le fâifoienr autour des figures dô- 
cette divinité fur les grands chemins 
àufquels Mercure préfidoit j & c'e- 
tok là un des honneurs qu'ils lui reii- 
doienr. 

Ce n'a pas toujours été îà fnperftî- 
tîcMi qui a. foie ces amas de pierre , k 
dévotion & la religion y ont eu quel- 
que fo-is leur parr.^ Au raporc d'Hu^- 
gties de Sainr Cher 5 les Pèlerins en.- 
foifoient , & ils y planroîent des 
Croix defîus quand ils commençoient 
à' découvrir les endroits où ils;al- 
loîent en pèlerinage. Entre Pam & 
Saint Denys l'on voit quantité de ces 
Croix que les François appellent 
Mom-joye. On appelle encore ainfî. 
celles que l'on voit fur le chemin de 
Saint Jaques. Delrio. dans Tes Pro- 
verbes facrez dit que ces monceau», 
font, un figne > &: un bon augure aux. 



J 41 . TraUédesStfues 

Pèlerins de Hicurcux fuccès de leur 
voyage.- Lapidurn a py^iereuniibus po- 
Jttorum congeries GdlU Monc-joyes vo-- 
cmf y titjecuri indiciHm itineris inde 
captunt. 

Parmi les Juifs il y avoir encore 
une autre efpece de pierre qui mérité 
d*avoir place ici. On l’appellok Iwis 
erramûiw. Oétoit fur cette pierre 
que Pon metroit les chofês perdues^ 

& fur laquelle montoit un crieür pu- 
blic d*où il avertilToit à pleine voix, 
que quiconque auroit perdu une tel- 
le chofe pourroit venir la reconnoî- 
tre , de la prendre Ci elle écoit à lui, 
Ainfi les chofes égarées revenoient 
pour l'ordinaire à leurs maîtres. Un 
tel ufage marquoit la droiture & la 
bonne foi de ce peuple , qui ne cro- 
yoit pas de pouvoir garder en con- 
fcience une chofe même trouvée. Au- 
jourd'hui l’on eft moins droit &moins 
fcrupuleux , on regarde comme une 
bonne fortune quand on trouve for- 
tuitement quelque argent , ou quel- 
qu'aiitre chofe; on fe l’approprie" fans 
Icnipulc , au lieu de l’appliquer à -des 


Digitized by Google 



âenosTenfée. 345 

œuvres pics , quand apres une per- 
quifition fuffifante l'on n'en a pas 
pu découvrir le maître. 
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jFin dn quatrUme Volume., 


A LYON, 

De L'Impiumerib d'A N T O I N E 
C H 1 Z £ , rue Grolé. 
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jipprtibation àe ^ûnjîeur de Cohaâc 
Doreur de Sorbonne, 

J 'Ai lu par le commandemenc de 
Rlonfcigneur le Chancellier le trai- 
té Hiftorique & Critique des princi- 
paux Signes de nos conceptions 
dont nous nous fervons pour manife- 
Jfter au dehors nos Penfées , & la va- 
riété des Sujets qui y font traitez ^ 
dan« lequel j'ai trouvé beaucoup de 
chofes finguliercs , fçavances, & cu- 
rieufes qui méritent l'Approbation 
des Docteurs , & d'étre mifes en lu- 
mière. A Lyon ce fixiéme Avril mil 
fepc-ccns dix-fept. 

COHADE 
’Vo^iehr me Sorbonne, 


APPRO 
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des Douleurs de l'Ordcc. 


PERMISSION 

Du Reverendifjime Pere General, 

N Os Fr. Antoninus Cloche Sacrae 
rheologicæ Profdïôr, ac tocius 
Ordinis F F. PræJicarorum humilis 
Magifter generalis & fervus falutem. 

Hiriim ferie noftrîque authorita- 
te officii , tîbi R. P. Fratri Alphonfo 
Çoftadau Congregationis noftræ SS, 
Sacramenti , liccnrîam facimus uc 
opus à te editum Gallico idiomacc 
fub hoc titulo ; Erdité tLflori<jHe & 
Criticfue des prim ipaux S ' qnes dont notiÿ 
mus fervons p^ur mamfeflcr nos Penfé^s» 
in lucem bmîrtas j modo prîùs revî- 
fum & approbarum fucric à RR. PP. 
Migiftris Ludovic. Bertrando AliflTan 
Priore Con vendis noftri Lii«duncn- 
fis , & Antonio Diichcfiie , Servatii- 
que de jure Scrv4ndis. In nominc 
Tome I K fie 


i 
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Patris& Fîlîî & Spirîtus Sanéti.Amen, 
In quorum fîdem datum Romæ die 
jG.Dcccmbrîs 1713. 

JFr. ANTONIUS CLOCHE 

Magift.Ordîn, 

Regtafo'Liyi. 

Fr. Bern. DU.RCET Magîft, 

& S OCtHS, - 


PERMISSION 

Vu Rever end Pere Vicaire general de la 
Congrégation du Saint jS acre tnent» 

N Os Fr. Archangelus ab .Annûn- 
ciationc humilis jVicarîus genc- 
ralis Congregationis SS. Sacramenti 
Ordinis Frauum Prædicatorum. 

Harum ferie noftriquc autliorîra- 
te Ofïîcii tibi R. P. Fratri Alphonfb 
Coftadau Sacræ Theologîæ Profcfïb- 
rî , & Præfatæ nollræ Congregationis 
SS, Sacramenti Alumno optimè me- 
jito J in tuorum gratiam laborum ,* 
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rrec non & jurîs publicî utÜiratcm, 
permittimus, lîcenciam , faciiltatem- 
qiie damas typis mandandi opus à te 
Gallico idiomatc multis Lucubratio- 
nibus claboratum , fequends tenons 
infcllpcum : Traité Hijioricjue & Cri- 
ticjne des principaux Signes dont nous 
nous fervons pour manlfefier nos Pen» 
dummodo reviTum & appro- 
bacuin factk à daobas ordinis noftri 
in Theologia Magiftris j fervatis 
aliàs femper fervandis quæ (âneita 
faut pro Libns in lucein edendis. 
In quorum fideni his propria manu 
fub/cripfîmus, officiique noftri appo- 
fiiimus figillum in Conventu noftro 
Thorenfi Comitatus venaîflîni die 
oâ;ava Julii currentis anni 1717^ 

Fr. A R.CH ANGELUS ah Annnncla- 
tlone ^uî fnpra, -j- 


ji P P RO B ATÎ O N 


Du R. P. AUjfm VoEttur de Paris, d*’ 
Prieur du Consent des PF, Prêcheurs 
de Lyon, ^ 

J *ai lu par ordre ne nôtre Reveren- 
(iiffime Pere General un Ouvrage 
intitulé Traite Hiflotiquc & Criti- 
que des principaux Signes de nos 
conceptions, &c,.comporé par le R,. 
Pere Alphonfc Coftadau ProfelTeur 
en Théologie de nôtre Ordre , dans 
lequel je n'ai rien trouvé de contrai- 
re a la Foi , & aux bonnes mœurs.. 
La diverlicé des matières dont l'Au- 
teur traite à deqnoi exciter & fatis- 
fai le la ciiriofité du Public. A Lyon- 
ce dixiéme Janvier 1717.. 

. Er. L. B.ALISSAN Dofieur en 
"Djealogie de la Faculté de Paris,, 
Prieur du Convem des FF, Prêcheurs, 
de Lyon,. 
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approbation 

J^H Reverend Pere Drtchepie DoPteur 
de Pdr is, 

J *Ai lii par ordre de nôtre Reve- 
rendiflîme Pcrc General le Ma- 
nufcric qui a pour titre , Traité Hi- 
ftorique Sc Critique des principaux 
Signes de nos conceptions , &:c.. La 
variété des fujets qui font traitez 
dans cet Ouvrage , doivent en ren- 
dre la lecture agréable & curieufe, & 
je n'y ai, rien trouvé qui paroiflè de- 
voir en empêcher l'iniprdîion. C'eft 
le témoignage qvie j'en rends. A 
Lyon le deuxieme Avril i 7 1 7, 

Fr. Ant. Dominique DÜCHESNE. 
DoEheur en Tneolopte de la Facnlté: 
de Paris de POr^e des. FF^.Pre-- 
chenrs. 
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D:i Rever end P. Chafiaig Bachelier - en 
Theohgie Prieur du Cmvent ds : 
Toulon,, ■ 

C Et Oiivragc îrititulc Traité Hi- 
ftorique & Critique des . princi- 
paux Signes dé nos Conceptions, &c. . 

Ne peut erre que tres-utilc , ,&.tres- 
agreable à cous -cciix- qui le liront* 
L’Auccur y traite avec beaucoup d'é-- 
rudition>.& d'exaétitude de toutes leSï 
chüfes dont nous nous fervons pour 
manifefter nos penfées.. Tout y eft: 
curieux tout y . eft recherché ,, tout y. 
eft dans les bornes de la Religion ,& 
il eft à fouhaiter qu'il foit au- plutôt- 
rais en lumière pour le. bien .du pu- 
blic.^ C'eft de témoignage que je me - 
fens obligé d'en rendre. A. Toulon, 
ce vingt-huitième Novembre 1 7 1 é. .. 

B:. Jacques CHAS T A Bachelier > 

Profejfeur en Théologie & Prieur 
du.Convem des PB, Prêcheurs de 
TouUn,. 

\ 
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RRJ f^I LE E D V ROT.: 

L OUIS Par LAtCRAeg de Dieu' 
S.OY DE France et de Navarre, 
A nosamcz &- féaux Confeillers, les- 
gens tenans nos Cours de Parlement, , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel , grand Confeil , . Prévôt • 
de Paris , Bïiilifs , Sénéchaux ., leurs - 
Lieutenants civils , & . autres nos Ju- 
fticiers qu’il appartiendra : Salut 
nôtre bien > amë le Pere Alphonfe 
Coftadau de l’Ordre des Freres Prê- 
cheurs , Nous ayant fait remontrer 
qu’il fouhaiteroic faire imprimer un > 
Traité H lh>ri(jue dr Crttl(]tie des prin-^ 
cipaax Signes dé nos conceptions , doné' 
nom noHs fervons pour manlfefîer nos 
Penfees, S’il Nous plaifok luF accor- 
der nos Lettres de Privilège fur ce * 
neceiraires. A ces caufes voulant fa- 
vorablement traiter ledit Pere Al- 
phonfe Coftadau de l’Ordre des Fre-- 
rcs Prêcheurs, Nous lui avons permis 
& accordé , permettons Raccordons - 
par ces prefentes de faire imprimer r 


fedîr Livre, en tels Volumes , forme, 
marge, caractère j conjointcmenc ou 
fcparémenc, & autant de fois que bon 
lui femblera , ^ de le faire vendre 
& débiter par tout nôtre Royaume 
pendant le tems de quatre années 
Gonfecutives , à compter du-iour de 
la datte dcfdites prefentes» Faifons 
défenfes à toutes Perfonnes de quel- 
que qualité , & condition qu^elies 
loienr d'en introduire d'iinprcfîîoii. 
étrangère dans aucun lieu de nôtre 
obeifTance ; comme auffi à tous Li- ' 
braires , Imprimeurs & autres d’im- 
primer, vendre, faire vendre, débiter, 
ni contrefaire ledit Livre , en tout ni 
en partie , ni d’em faire aucuns Ex- 
traits fous quelque prétexté que ce 
foit , d'augmentation corrc(5tion,, 
changement de titre ou autrement 
fans le confentement par écrit dudir 
Expofant , ou de. ceux qui auront 
droit de lui j à peine de confifeation. 
des exemplaires contrefaits , de quin- 
ze cent livres d’amande contre cha*^ 
cun des contrevenans , dont un tiers 
à nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de 
Paris , l’autre tiers audit Expofant, 
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& 3e tous dépens , dbmages & îu- 
terêcs : A la charge que ces prefen- 
tcs feront cnregiftrées tout au long, 
fur le Regiftre de la Communauté:- 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, 

& ce dans trois mois de la datte d'i- 
celles ; Qtie Pimpreflion dudit Livre 
fera faire ■ dans nôtre Royaume ÔC 
non ailleurs , en bon papier & beaux, 
caradtcrcs , conformément aux Re- 
glemens de la Librairie ; ÔC qu'avant 
que de l'expofer en vente il en fera ' 
mis deux exemplaires dans nôtre Bî-^- 
bliotheque publique, un dans celle’ 
de nôtre Château du Louvre , & un 
dans celle de nôtre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le 
Sieur Dagudlèau ; Le tout à peine ^ 
de nullité des pre fentes dü contenu 

defqaellcs vous mandons ôc enjoig- 
'nonsde faire j ouïr l'Expofant, ou fes 
ayans caufe, pleinement , ôc paihble— 
ment ,.fans fouffirir qu'il leur foie.; 
fait aucun trouble ou empêchement,. 
Voulons que la copie defdircs pre- 
fentes qui fera imprimée , au com- 
mencement ou à la fin dudit livre, foit^ 
tenue pour dûement fignifiéc 
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qu'aux copies collationnées, par l'un 
de nos aincz & féaux Confeillers & 
Secrétaires , foi foir ajoutée comme 
à l'originaL Commandons au pre- 
mier nôtre Hu i Hier ou Sergent de 
faire pour l'execution d'icelles tous 
aâes requis & neceffaices , fans de- 
mander autre permiffion , & nonob- 
ftant clameur de Haro , Charte Nor- 
mande , Sc Lettres à ce contraires. 
Car tel eft nôtre plaifir , donné à Pa- 
ris le vîngt-lîxiéme d'Avril , pan de 
grâce , mil fept cent dix-fept , & de 
nôtre régné le deuxieme. 

Par le Roy en fon Confeil 

F a U Q^U E T. 

li ejl ordonné par l'Edit du Roy du 
mois d'Aoujl 1686. & Arrêt de fon 
Confeil^ que les Livres dont l'imprfjjîon 
fe permet par Privilège de Sa jCiajefléy 
ne pourront être vendus que par un Lu 
braire ou Imprimeur Re^tjiré fur le Re~ 
gifre quatrième de la Communauté des 
Libraires Qr Imprimeurs de Paris , pa~. 
gc conformément aux Re- 

glemens , & notamrnch t k l'Arrêt du 
Confeil du 13. Aoufl i/o^, k Parts, le 
i}.May 1717. DELAUNE Syndic» 
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